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Sa 325: Cracur connoît a Arabes 
que le peuple appelle cours de ventre > 
& même fouvent colique. ©"? | 
_ Ilyen a de longues & invétérées qui 
dépendent de quelque vice eflenriel dans 
la-confüutution ; je n’en parlerai pas. ! 
Celles qui attaquent tout-à-coup fans 
aucun mal précééent, fi ce n’eftquelque- 
fois un peu de dégoût & de Cane 
Tome IL, À. 
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dans les reins & dans les genoux, qui . 
né:font accompagnées ni de douleurs 
- fortes; mi de fievre (fouvent même il 
n'y.a point de douleur du tout }, font 
plutôt un bien qu’un mal; elles évacuent 
dés matieres amaflées dès long- tèms 8 
Ronoues 4 qui, felles ne s'évacuoient 
pas. produiroient “quelque maladie ; 8 
bien loin d’affoiblir, ces diarrhées ren- 
; dent plus fort, pis. léger, plus difpos: Le 
*S: 326. EME et: Le garder de-les 
arrêter ; elles finifent ordinairement 
d’elles-mêmes, qu and toutesies matieres 
nuifibles fontyévacuées, & elles ne de- 
mandeñt aucun remede ; il faut feule- 
ment--diminuer “confidérablemrent“a" 
quantité des alimens, fe priver, de vian- 
de, d'œufs, de vin; ne vivré que de 
; + quelques foupes de quelques légumes 
ou d’un peu'de fruit Crud ou cuit, & 
boire un peu plus qu’à RÉ à Une 
tifane.de capillae) eft:très-{ufifante 
dansice: cas. :lk ae faut, mi thériaque ni 
confettion , nhautres rare M cette 
efpeces51è1 vai or a8 
G42h7: $ il arcivequ après inc ou fe 
jours ile mal dure éncore ;: qu'il affoi-: 
blife de. maladec, que: Les douleurs de- 
viennent uñpewfortes, & fur-tout files : 
envies d'aller à/la felle deviennent ip «": 
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fréquentes , alors il faut l'arrêter. Pour 
céla on met le malade tout-à-fait au ré- 
gime ; &L fi la diarrhée eft accompagnée 
d'un grand désoût ,; de fouleyemens 


detcœnr ; d’ordures für la langue , de 


mauvais goût à la bouche ; on lui donse 
Ja poudre N°, 35. Si cesaccidens n'exif- 
tent pas, 11 fufit de le purger, &'on peut 
le faire avec l'infuñon froide de demi- 
once de féné , ou ure once de fel de 
Sedlitz | 8 autant de firop de rofes ; ou 
s'il n'y a‘point de chaleur nt de féche- 


_ reffes mais sil La dé Ja foibleffe dans 


lesinteftins; on donne lapoudre N°. S15 
& ipendänt l'opération du remede, on 
lurfait prendre routes les demi - Heures 

une tâfle de bouillon foible. Fr 
y ‘Si la diarrhée ‘arrêtée par ce remede 
revenoit au bout de quélques jours, ce 


feroit une preuve ‘qu 1] y a. quelque ma- 


tiere tenace Qui n’a pas encore été éva- 
cuée. Il faudroit, dans ce Cas , purger de 


_nouveauâvec lamême HÉtebihe ou ayec 


un des remedes N°, 27,23, ou 47, & 

enfuite donner à jeun. pendant” ‘deux 

matins la moïtié de la poudre N°. 51. 
Le foix du jour que le malade 2 pris » 


1e remede N°, 35 oua été purgé, on 


rique,” 


peut | fui ‘donner une petite prife de thé- 


: 
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&. 328. Souvent on néglige les diar- 
rhées pendant long-tems fans obferver 
même aucun régime ; alors elles fe per- 
pétuent 8x affoibliffent entiérement le 
malade, [1 faut dans ces cas- là -com- 


mencer par le remede N°. 35 ;enfuite , 


on. donne de deux jours l'un » Quatre 
fois de fuite, celui N°, 51; & pendant 
tout ce rems «là , le malade ne vit que 
de panade ( voyez $. 37 ) ou de ris cuir 
au bouillon foible de poule. L’on met 
avec fuccès fur l’eftomac un emplâtrefto- 
machique ou une flanelle , qu'on trém- 
pe fouvent dans une décoétion d'herbes 
aromatiques, cuites avec du vin. Ibfaut 


éviter le froid & l'humidité , qui rappel 


Jent fouvent fur le champ les diarrhées, 
après même qu'elles avoient cefé Hiens 
dant plufñeurs jours. 5 à | 


Le 


CHAPITRE XXIV. 


De la Dyffenterie. 


Ge 329. La dyflentérie eft un flux de 


Vie accompagné d'un mal- aife géné- 
, de fortes tranchées , d’envies fré- 


HAE d'aller à la {elle, Ordinairement 
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il y a un peu de fang dans les felles, mais 
cela n'arrive pastoujours ; & n’eft point 
néceffaire pour conftituer ladyffenterie; 
celle où11n’y ena point, n’eft pas moins 
dangereufe que l'autre. | 

$. 330. La dyffenterie eft ordinaire 
ment épidémique , elle commence quel- 
quefois à la finde Juillet, plus fouvent 
au mois d'Acût, & finit quand les ge- 
lées commencent. : VD 2 

Les grandes chaleurs rendent le fang 
&t la bile âcres ; tant qu’elles durent, 
la tranfpiration fe fait ( voyez intro- 
duétion, pag. 28.);mais des qu’elles dimi- 
nuent, fur-tout le foir ê&c le matin, cette 
évacuation fe fait moins bien, d'autant 
plus que les humeurs ont acquis par les 
grandes chaleurs beaucoup d'épaififie- 
ment ; alors cette humeur âcre arrêtée 
fe rejette fur les inteftins & les irrite ; 
les douleurs, les évacuations , & tous les 
autres accidens furviennenr. | 
+ Getteefpece de dyffentérie eft de tous 
les tems & de tous les pays ; mais fià 
cette caufe il s’en joint d’autres capa- 
bles de corrompre les humeurs ; comme. 
la réunion d’un grand nombre de gens 
dans des endroits trop ferrés, tels que 
les hôpitaux , les camps, les prifons , 
. cela porte dans les humeurs un principe 
| À 3 
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de malignité qui ,:s’alliantàrtatcaufe 
de la dyflenterie , piste ‘cette maladie 
plussfâcheufes 1465131000 1007 art iRR 
Sr,33z.be mal commence par “un 
froid Igénéral, qui dure quelques heures , 
plutôt que par un frion'; lealade perd 
aflez vite fesforces®, 41l foutre des doi 
leurs vives. dans lelventre ; Gui quel- 
quefois durent .plufieuts heures avant 
que les évacuarions viennent ila des 
vertiges, desenviésde vomir;ilpâlit; le 
pouls n’eft cependant que peu'ou port 
fiévreux, ma is ordinairement petit;enfin 
les felles furviennent ; les prenueres ne 
font fouvent que des matierés liquides 


6 jauhâtres.,, :mais bientôt'elles font 


saêlées de glaires , &T'ces glairesfouvent 
teintes de {ang, Leurcouleur varie, elles 
{ont brunes , vertes , noires , plis ou 
moins liquides, fétides ;les douleurs aug- 
mentent avant chaque fi! e ,&r les felles 
deviennent très= fréquentes : Pon' en'a 
jufqu’à huit, dix, douze, quinze parhèu- 
se ; alors le fondement si rite, le ténef 
me (( qui eft une envie d'aller à la felle, 
quoiqu'il n'y ‘ait point ‘de matiete } fe 
joint à la dyflenterie, Br occafionne lou: 
vent une. chûte du Fonë lement 5 l'état 
durmalade eft très-cruel. L'onrertd'équeli 
quefois des vers, des tt épaifies s 
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DYSSENTERNTE  Ÿ 
qui refflemblent à des morceaux d'antef- 
; tins ; $ quelquefors des grumeati. de Eee. 

Sile mal devient très-#âcheuxles 
boyaux s’enflamment ;-1} fe forme dès 
fuppurations , des gangrenes ; lon reñd 
‘dupus’, des eauxnoites &7 phantes’; le’ 
hoquer furvient ile malade rêve, fon 
-Ipouls safoiblit, iltombe dans des fueurs 
froidés & dans des dé faillence $ hs fi- 

: niffent par la most. ‘ 

‘Quelquefois il furvient une ch pece de 
1 Etptéres ou délire viclent, avant le 
dernier moment. J'ai vu chez: quêtre 
‘fujèts un fymptôme aflez räré ’, cCeit 

‘une impoffibilité é'avaier!, trois ho 
. “avant la mort. 
1 Mais leumal weft pas aeetete 
de cette violence ; les félles ne font pas 
..fifréquentes , elles vont de vingt- inc 
à quarante dans le jour. Les matiores 
Mont mêlées de moins de'chofes étrange- 
res , & de peude fang : le malade confer- 
ve quelques forces ; péu-ä:péu les felles 
Fa pete ; le fang difparoït , les ma- 
lèreg 5 *épaiffiffent , ; LSRRES t'& le fom- 
mel reviénnent:, le malade fe remet. 

Il y a beaucoup dé malades quin'ont 
point de fiévre ,: & point d'altération , 
"qui eft peut: être moins ordinaire dans 
cette maladie que dans une dHArThée 0 Of- 
dinaire, © 
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Les urines font quelquefois peu abon” 
dantes, & plufieurs malades ont des en- 
vies inutiles d’en rendre , qui font pour 
eux une fource de douleurs & d’an- 
goifles. { 

$. 332. Le grand remede de cette 
maladie , c’eft l’émétique. Le ‘remece 
N°.34, quand il n’y a point de raifon 
de ne pas l’'emplovyer , pris dès les com- 
mencemens , emporte fouvent le mal 
d'abord, & toujours l’abrege beaucoup. 
Le remede N°. 35 n’eft pas moins efi- 
cace ; 1l avoit mème été regardé très- 
long-tems comme un fpécifique für : 1 
ne l’eft pas, mais il eft très-utile. On 
peut aufh prendre ce remede à la ma- 
niere des Bréfiliens qui nous l'ont fait 
connoître & qui nous le fournifent ; ils 
prennent deux dragmes d’hipécacuanha , 
qu'ils font infufer pendant toute la nuit 
dans quatre ouces d’eau tiede , on les 
coule & on boit la colature à jeun. On 
 réitérera pendant deux jours la même 
infufon avec la même racine qui a fervi 
à la premiere. Le vomifiement eft mé- 
diocre le premier jour , ileft très-foible 
le fecond.êc fur - tout le troifieme: Si 
après que l’un ou l’autre de ces remedes 
ont produit leur effet , les feiles font 
moins fréquentes , c’eft une très-bonne 
marque ; fi elles ne diminuent point, 


Div S,S:E NT É R 1 Et 9° 
left craindre que la maladie ne foit 
longue éc.opiniätre, 

L'on met le malade au réoime, & l’on 
évite avec:le plus grand foin toute vian- 
de, jufqu’à l’entiere guérifon de la ma- 
ladie, La tifane N°; 3 dE Ja:meilleure 
boiflon, 

Le lendemain de pe émétique on AN 
au malade-lerremede N°, si”, en deux 
prifes ; le jour fuivant on ne lui donne 
point d’autres remedes, que la tifane ; le 
quatrieme on réitere la rhubarbe, alors 
drdinairement la force du mal a pañlé ; 
on continue encore la diette pendant 
quelques ] jours, & l’on met le malade 

au régime des convalefcens, 

… ...333. Quelquefois la dyfenterie 
 s'annoncé avec une fievre inflammatoi- 
re,un pouls fiévreux dur, ple e1ñ ; UN VIO= 
lent mal de tête &de reins, le RAA ten- 
du. Dans ces cas il fu it faire une faignée, 
donner tous.les jours.trois , & même 
quatre layemens N°. 6, & boire beau- 
coup de la tifane: N°, j : l’on peut aufli 
douner.des layemens, d’eau & de lait. 

Quand toute crainte d'inflimmation 
ef ab{olument paflée , on vient au trai- 
tement marqué dans Le paragraphe précé: 
dent; mais {ouvent 1} n’eft pas néceflaire 
de Bite vomir; & files fymptôines d’in- 
flammation ont été forts , 1l faut pureer, 

AN | 
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_i'premiere fois âvecila potion N°, ip Li 
êt -n’employer la  HARATERS ‘Qué Fa gi | 
fn du mal," ss 3.31 15 Qu 

Jai guéri ARE. dyflBhtériques", .. 
en hé leür donnänt pour tont remede 
qu'une tafle d’eau! tiede tous lès quarts 

d heure ; &c il vaudroit mieux s’enteñir 
à ce remède qui ne peut être qu'utile , 
que d’en ‘employer d'aûtrés | dont on 
ignore ‘les effets 8é qui en produifent 

| fouvent de trèsdangerêux; +121 

$. 334 Il arrive ETHÉ que là dyffen- 
terie fe Joint une five nee cé 


PER e N°! 24, avant que d en Venir à 
la rhubärbe. Le N°: 32 eflexcellent dans 
ce cas ; & l’on fe ferr ayec fuccès de la 
crème de tartre N°. 24, qui opere com: 
me les tamarins , & quirémplit prefque 
toutes les indications qui fe préfentent 
dans la cure de la dÿfenterie,” Fr 
En 1755, 1l y eutitr en automne 
quand l'épidémie nombreufe dés” févres 
putrides Commenca à"Cefler , * tn grand 
nombre de’ dyflénréries qui voient 
beaucoup de rapport avec'ces fiévrese. 
Je commençait par le remede N°: 34, & 
enfuite je donnai le N°. 32 je ne'fis 
- prendre"h rhubarbe qu’à très-peu de. 
malades ; fur La PE de la maladie. "Profs 
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que tous furent guéris au bout dé quatre | 


ou cinq jours. Un petit nombre à qui je 
n'avois pas pu donner l'émétique , ‘ou 
qui avoient quelque complication, lan- 
gturent affez PURES > mais fans Sn 
à 15 CA is 
Il a régné en 1768, dE à le mois 


: Août puiqu’a la fin de novembre! dans 


les villes & villages à l'occident de Fan 
fanne , furtout dans ceux qui fonrau bas 
des Monts- Jurats, un grand nombré de 
:dyffenteries, qui ont faitbeaucoup déta- 
vages dans quelques campagnes, ËT tr ês= 


peu ici, quoique ce fût la même maladie 


par-tout. La méthode fuivanté ne m'a 
“échoué pour'ancun ; quelque mal qu'il 
aitétée & de quelqu’à âge que ce Ft, dépuüis 


celui de quetques mois jufques L célni ge 


80 ans; 1°. un répinie très ‘éxaét 720, 
une boiflon très = abondante” 6 ou d'eau 
‘d'orge: pt de” petite He, où Peaux de 
_ poulet ; 3°. pour quelques: uns le réme- 
de N°. 34, pour d'autres celui M9 #9, 
| pour de troificmes ve fim le: ‘pétion 
purgative avec nn fel ämer, della män- 
nel, des tamarins & du fyrop de chi- 
cotée : ; que je réitérois au Bout de trois 
"ouquatre jours ; 4°. des layemens émol- 
liens , une ou tout au plus deux fois 
‘par jour : 5°. tous les foirs après qu’ils 
“avoient vomi ou été purgés , un calmant 
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avec le laudanum ou le fyrop de pavot 
blanc ; ce remede, fans faire dormir , 
les tranquillifoit les felles étoient beau- 
coup plus abondantes ,; mais beaucoup 
moins fréquentes & le malade beaucoup 
moins fatigué. 6°, Gare fur la fa la 
maladie paroifloit n'être plusiqu’une irri- 
tation dans le gros boyau ( le rectum }, 
des lavemens avec une décoëtion de 
kina, & un anodin, ont produit le meil- 
leur effet, 

Les villages où la maladie a fait les 
plus grands ravages font ceux où l’on 
n’a point pu faire prendre de vomitifs 


contre lefquels le peuple avoit un pré- 
jugé invincible, & où il s’eft traité par 
le vin rouge 87 les aromates qui en- 


lammoient & gangrenoientles inteflins. 
Dans ceux où il s’eft trouvé des perfon- 
neséclairées, aflezcharitablespour vain- 
cre leur -opiniätreté, &c les diriger dans. 
tout le courant de la maladie: , il n'a pref- 
que péri perfonne. 

$..335. Quandle mal a déjà duré plu- 
fieurs jours fans remedes ou avec de 
mauvais remedes . 1l faut fe conduire 


tout comme sl commencçcoit, à moins 


qu'il ne für furvenu des accidens étran- 
gers à la maladie. . 

$. 336. Cette maladie a que iquefois 
des rechütes au bout de quelques jours. 
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quifont prefque toutes occafionnées où 
par le manque de diete ; ou par l'air. 
froid, ou par l’échauffement, On les pré- 
vienten évitant ces caufes ; on les guérit 
en les mettant au régime, & en prenant 
une prife du reméde N9, sr. Si {ans 
aucune çaufe fenfible , le mal revenoit 
& s’annonçoit comme une nouvelle ma- 
ladie , 1l faudroit la traiter comme telle.’ 

337. Quelquefois elle eft compli- 
quée avec, une fievre d'accès ; 1{ faut 
guérir premiérement la dyffenterie , & 
enfuite la fievre, Si cependant les accès 
de fievre étoient violens, on donneroit 
le kina de la façon prefcrite dans le 
$-259. ren tas 27 PA 

$. 338. Un préjugé pernicieux dont 
lon eft encore généralement imbu, c’eft 
que les fruits font nuifibles dans la dyt- 
{enterie , qu'ils la procurent , & qu'ils 
augmentent. Il n’y a peut-être point de 
préjugé plus faux ; les mauvais fruits , 
les fruits mal mürs dans les mauvaifes 
années peuvent occañonner des coli- 
ques , quelquefois des diarrhées ; plus 
{ouvent des conftipations , des maladies 
* de nerfs, & de la peau , mais jamais une 
dyffenterie épidémique. Les fruits mürs 
de quelques efpeces qu'ils fotent, & fur- 
tout ceux d'été, font le vrai préfervatif 
de, cetre maladie. Le plus grand mal 
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qu'ils puiffent faire, c’eft en fondant les 
Rumeurs, 6e fur- tout la bile épaifie , 
.silyena;, dont ils font le vrai diffol- 
vant, d’occañonner une diarrhée ; mais 
cette ‘disrrée mème mettroit à labri de 
F dyffenterie, | à À 
Les années 1759 & 1760 ont Été Ex- 
trémement abondantes en fruits, mais. 
il n'y a point en de dy ffenteriess On 
croit même remarquer qu'elle eft: plus 
rare & moins fâcheufe qu’autrefois , &c 
Von ne peur af furément Pattribuer , file 
fait eft vrai, qu'aux nombreufes planta. 
tions d'arbres qui ont rendu les fruits 
extrêmement communs. Toutes les fois 
que j'ai eu des dyflenteries, jar mange 
moins de viandes &c beaucoup de fruits 
je n'en ai jamais eu la plus légére attac 
que ; & plufieurs médecins fuivent la 
même méthode avec le même fucces. 
“J'ai vu onze malades dans une maï- 
fon ; neuf furent dociles , ils mangerent 
des fruits & guérirent: La grand'mere 
ë&z un enfant qu elle aimoit mieux que 
les autres, périrent. Elle conduifit d’a- 
bord lPenfant à fa mode , avec du"vVin. 
brûlé , de lhuile, quelques aromates, 
êt point de fruits ; ; 1l mourut : elle fe 
condtufit de la même façon , & eur le 
‘ même fort. 
| Dans une campagne près de ns fe à 


Fa 
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en 1758, , dans le tems que la dyflent- 
tefié faifoit béaucoup de ravages, Be que 
Ton déconferHoit févérement les fruits PA 
de onzé ‘perfonnes ‘qui Compofoient la 
maifon ; dix mangerent beaucoup de 
prunes, &c ne furent point atraquées, | 
HLe-cocher', feul docile au préjugé , s’en 
abfäint Hoigneufement , ‘& eut une “dy£ 
‘fentérie téeribies #'h 

‘Cette! maladie detre un régiment 
Süie qui fe trohvoit en garnifon ES 
dés provinces méridionales de France 
lesticapitaines acheterent la récolte d 
: plafiéuts afpens de vignes, lon y por: 
toit les foldats malades, Pon cuerlloit dir 
ratfia pour ceux qui ñe pouvoient pas 
être portés, és fains né mangeoïent rien 
autre ; ; ilren mourut plus un feul, 8 
“ny én'eut plus d’attaqués, à 
(Un miniftre étoit attaqué d’une aÿe 
:féntrerie , que les remedes qu'il prenoit 
ne guérifoient ‘point ; 1} vit par hafard 
des grofeilles rouges! ,'ilen‘eut envie. 
“8 en manged trois livres, depuis fept 
Heures du matin jufqu d'neuf ; il fut déjà 
mieux ce jour-ld!,1@c entiérement guéri 
lédendemain, Mri KIRKPATRICK , dans 
fa traduétion , n'apprend que le fils d'un 
célébre médecin ne put être gucr d’un 
flux de fans très-mvétéré, que quand, 
après la mort de fon pere , 1l mangea 
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une grande quantité de ces fruits : & 
dans la dyflenrerie qu'il y a eu à Lon- 
drés en 1762, & qui a été très-nom» 
breufe, Mr.le D.BAKER, très-habile 
médecin, qui l'a fort bien décrite, a 
obfervé que.ceux qui avoient mangé.de 
grandes quantités de fruits d'été. ou 
d'automne » navoilent, ‘point été.atta- 
qués ou l’avoient été très-légérement. 
Je pourrois accumuler un grand nom- 
bre de faits pareils ; mais ceux-là fufk- 
ront pour convaincre les plus incrédu- 
les, & il ma paru importaat de le.faire, 
bé de s’interdire les fruits, quand la 
dyffenterie regne , l’on doit en manger 
davantage, & les direéteurs de la po- 
lice , loin de les prohiber, doivent cher- 
cher à en fournir les marchés ; c’eft une 
vérité que les gens infruits ne TÉvo- 
quent plus en doute aulle part ; l'expé- 
rience la démontre , & elle eft fondée en 
raifon , putfque les fruits remédient à 
toutes les caufes des dyflenteries, | 
$..339. 1! eft extrêmement important 
que les malades aillent à la felle dans 
des endroits à part, parce que les ex- 
crémens font très-contagieux ; & s'ils 
vont fur des baflins, on doit (Es fortir 
très-promptement de la chambre , dans 
laquelle on doit renouveller conrinuel- 
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lement l'air & brûler beaucoup de vi 
naigre, | 

il eff anffi très-néceffaire de changer 
fouvent leslinges. Sans ces précautions, 
la maladie devient plus mauvaife, & 
elle attaque ceux qui habitent la même 


maifon. Îl feroit fort à fouhaiter qu on’ 
pür convaincre le peuple de ces véri- 


tés. Monfieur BOERHAAVE confeilloit, - 
quand la dyfenterie écoit épidémique , 
di impregner de la vapeur de fouffre tot. 
l’eau qu’on boit ; on le fait en brûlant: 
du brand ou pattes foufrées, dans des 
tonneaux qu'on remplit tout de fuite 
d’eau, & qu'on roule pendant quelques 
momens. 

$: 340. Je ne fais par quelle fatalité 


il n'y a point de maladie pour laquelle 


on confeille un plus grand nombre de 
remedes différens; iln'y a perfonne qui 
ne vante le fien, qui ne l'éleveau-deflus 
des autres, &e qune promette hardi- 
ment de guérir en quelques heures une 
maladie lo: ngue dont il n’a aucune idée 
jufte, avec un remede dont il igaore, 
narfaitement les effets. Le malade “out 
nt, inquiet, impatient , prend de 
itesmains, &s’empoifonne par peur, 
ÿ% "anui ou par. complaifance. De 
CM ifférens remedes , 1l.y a qui ne 
fon quindiflérens, d’autres font per- 
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nicieux.Je wentreprendrai poiat de Fap- 
porter tous Ceux que je connoïs ; mais 
après avoir réitéré que la feute véritable 
«méthode eft celle que jai indiquée , & 
‘quia pour but d’'évacner les matieres , & 
‘que celles qui ne vont pas à ce but font 
mauvaifes, je me borné à avertir que la 
“pire de toutes, c’eft celle qui eft la plus 
$ else fuivié e, & qui confifte à 
arrêter les évacuations par des remedes 
aftringens , Où. Ceux qu’on tire de l’o- 
‘ipium ; méthode mortelle | qui tue tou- 
tes les années un grand nombr e de per- 
‘onnes, & quienjette d’autres dans des 
maux incurables. En empêchant l’éva- 
Cuation de ces matieres, en renfermant 
: loup dans la bérgerie , il arrive, ou 
°,que cètte matiere irrite les inteftins, 
dés enflamme, & de inflammation naif- 
fent les déuteuts horribles, la vraie co- 
liqué inflammatoire , & enfuite où la 
_gangrene &c la mort, ouun fquirre‘qui 
ns en cancer CG ai vu ce Cas hor- 
fible}, ou la_ fuppuration , un abcès,. 
un ulcere ; ou 2°. qu elle fe rejette ail- 
leurs | produit des fquirrhes au foie, 
des afhmes ,l'apoplexie, Vépilepfe ou 
. mal caduc; dés douléurs de rhamatifie 
horribles ; dés maux d’yeux, & dés. 
maux de peau incurables. 
selles font les fuites de tous les re- 
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medes: aftringens 8 de ceux qu’on donë 
ne /pour! faire  dormir;::commevthérias 
que ;-muthridate. ;:diafcordium,, t &c 
quand on les donne trop tôt. : 

Jareté appellé pour un rhumatifme 
cruel, qui avoirfuceédé immédiatement 
a un mélange de thériaque:& d’ean de 
pldutin.,: donné le fecond- fe LCR 
dyfenterie. T° | 
«c1Comme ceux? qui « ordonnent ces re= 
medes. enipnorent fans doute les con- 
féquences, il fuffira., ; ‘efpète , \devies 
Jeux avoir: fait. Sean 

161 341. L'abus des purgatufs à auf 


dei dangers. L'on détermnertoutes les 


humeurs à fe Jetter fur les parties mas 
Mades,ileicorps s'épuife , les digeftions 
ne-fe font plus, les boyaux s’affoiblif- 
fent ; quelquefois même il s’y fait de lé- 
geres ulcérations , d’où naiffent. des diar- 
rhées prefqu’ incurables ; &T qui tuent 
Hp plefieurs années de fouffrances, 
161 les'évacuations font exceflives', & 
deu mal! long, on tombe dans l'hydropi- 
fie ; mais en lattaquant d’abord / on 
peut la diffiper. par une diete fobre & 
leche, des fortifians ; des (Fret étde 
l'exercice. xt 
De la Dyffenrerie mali ligne. Fr 


: 


:Q/a4n J'ai ditun mot, plus haut, des 
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dyffenteries malignes, & je n’avois pas 
cru dévoir en parler plus au long dans 
cet ouvrage; mais un ami m ayant fait 
chbferver que les endroits où elle fait le 
plus de ravages [ont fouvent les plus 
éloignés de fecours, je me fus déter- 
miné à donner l’article fuivant. 

$. 343. Si cette corruption des hu-. 
meurs qui forme les fievres malignes, fe 
trouve réunie avec les caufes qui pro- 
duifent la dyflenterie , il en réfuliera 
une dyfenterie maligne. 

Quelquefois cette réunion dépend de 
caufes particuheres à une feule perfon- 
ne, OU au moins à un petit nombre 
de perfonnes, ce qui forme des dyf- 
fenteries malignes 10l6es. Ainf quand 
1l regne des flevres malignes , àl eft rare 
qu’on ne voie pas quelque malsde chez 
lequel #l furvient en même tems.une 
dyflenterie.; & dans les épidémies .de 
dyffenterie des plus bénignes, fi-certe 
maladie attaque des corps dont les hu- 
meurs ont acquis un degré de cornup: 
tion confidérable, la maladie prend un 
caratere dé malignité. L’on à vu plus . 
d’une fois des dyflenteries véritable 
ment bénignes, changées en malignes 
pat le mauvais traitement. 

Si cette réunion dépend de ces cau- 
fes générales qui forment Îes.maladies 
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-épidémiques, 1l naît alors des épidémies 
dedyffenteriesmalignes, qui font, après 
la psfte , une des maladies qui à ‘faivle 
plus de ravage, 8 on l’a vue régner 
en même tems-que la pefte. 

Des chaleurs exceflives, la famine , 
des camps marécageux , ont fouvent Brc- 
duit cette maladie, L'on a vu un corps 
de cavalerie , après avoir été trop long- 
temps dans un camp de cette efpece” , 
attaqué de cette cruelle maladie, com- 
pliquée à une gangrene des jambes > QUI 
emportales neuf dixiemes des cavaliers, 
&t un très:grand nombre de chevaux. 
Sans aucune caufe apparente , elle eft 
fouvent l'effet d’une de ces altérations 
de l'air, qui ne tombent point fous nos 
fens , mais qui ne nous font que trop dé- 
imontrées par leurs funeftes influences, 

Les principaux {ymptômes qui carac- 
tériféar cette maladie font, outre Île 
friflon-ordinaire & fes accidens ; frif 
fon:qui n’a: pas toujours lieu , une foi- 
bleffe excefhive & une angoifie cruelle, 
que le mälade rapporte au creux de Pef- 
tomac,iquir cit fouvent accompagnée 
de vonuflemens abondans de matiere 
verte fans en être foulagé , & qui 
durant quiques à la fin de la maladie 
fielle eff mortelle , jufques à ce qu’elle 
{oit confidérablement amendée , fi elle’ 
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doit guérir, ne laifle jouir le malade 
d'aucun infant de bon fommeil, le jerte 
fouvent, dès les commienñcemens, dans 
une rêverie fourde, & quelquefois dans 
un délire marqué. Les douleurs desime 
teftins ne {ont pas toujours propor tion- 
nées au danger de la maladie; 5 Jai vu. 
des. malades s'en plaindre à peine , ‘8 
d’autres cependant les avoir affez -vi- 
ves,; les.évacuations par les:felles font 
fréquentes & varient beaucoup , quel 
quefois c'eft priefque du:fang pur trèse 
diffous., on-voitraloré le malide s'afs 
foiblir. d'heure :en, heure, rêvet jipeu 
fouffrir & péri de troifiemesjours dati 
tres fois. c'eftun rouge plombé;-fou- 
vent. elles, font: noires, : plus” ordiiaie 
tement muqgugufes,0: aVeC:un : mélange 
d’une matieie coulenr-de chocolat 6 du 
fang.à toujouré:-dune puanreur infüp- 
portable. Les ardguré 8e la! fuppreffion! 
d'usine fentiençore plus fré équentes que 
dans la-dyflenterie ordinaire $'1les! uri- 
nes font, quelquefois exteflivementbru- 
nes’; .Ce.qui: caraCtériten une colliquation 
tès-funeie : cles aivues impidescome 
.me,.de l’eau ; tune fois entiéremént/lai= 
teufes ;leur puanteur approche: quelqie- 
fois de celle desifèlles, ‘&t lon retrouve 
cette même puanteur dañs lhaleine, quel 
quefois d dans les crachats & mème dans-la 
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fueur, Le dégorit pour. les alimenseft ine. 
furmontable, on répugne même fouyent 
atoutes lesboiflons quine fontpascor-! 
diales ; &ily a aflez fréquemment, dès! 
les commencemens, une légeredificulté 
d’avaler; qui eftidu plusinauvais augure 
D'autres-fois:la peau fe feche finguliére< 
- ment, plus ordindirement on la trouve 
- froide & gluante; on a:vu dans quel-e 
quesépidemies que les malades auxquels: 
ilfurvenoirbeautoup depurules aqueu-. 
fes) fur toute la peau; guérioient, Le: 
feul: caraétere, cohttant du pouls, c'eft 
d'étrepeut, &cilelt rare que la refpira 
tion ne foit pasgéaées dèsrles commen" 
cemensy Le hôquet,, latenfion da ven< 
tre le defféchnient total de la langue," 
lessdéfailances: ‘quelquefois des taches 
desgangrénedans différentes parties du 
… coëps3 frétoycauxietrrémités inférieus 
res $! annoncerit une: mort prochaine &c? 
inévitable, Lardiminution dès: angoifles ; ! 
le fouplefed: ventre, le coursaifé des. À 
utines, moins de: foiblefe, &tfur-toûtun 
fommeil patütel ; quelque : <coûtt qui A1) 
foit, font efpérer: avec confancele ER 
tabliffementnanl 2h mctus ant 1°, 20blre 
L'hipécacuanhaefble beital reme-s 
de de la dyffenterie maligne, êvil eft de: 
Ja plus grande importance de le donnér 
._ dèstdescommencemens , avant: que tou 
tes les'humeurs inreftinales foient infec- 
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tées ; on en feconde l'effet par un thé de 
camomille qui eft peut-être plus indiqué 
dans cette maladie que dans aucune au- 
tre. Sept ouhuit heures après certe pre- 
miere évacuation par levomiflement , il 
faut en procurer une feconde par les {el- 
lesavec de la rhubarbe ; quand cette fe- 


. Conde évacuation eft finie ; on recom- 


mence l’ufage. de l’h'pécacuanha, mais : 
àtiès-petite dofe, deux, trois ou quatre 
grains, tout au plus, de deux en deux 
heures ; avec une tafle d’un bouillon de 
poulet, ou de veauavecun peu de poule, 
& quelquesracines de chicorée amere ; 
ou, fi l’on n’en a pas, dé fcorfonere, de 
falGfis, de carottes jaunes, de céleri ces 
bouillons rdoivent êtresla feule soûtre 
ture ; fi l’on croit avoir befoin de foute- 
nir plus efficacement les forces du mala-. 
de, onpeut y faire cuire un peu de croû=> 
te de pain , & donuer, de deux bouillons 
l’un, une cuillerée de vieux vin blanc, 
qui! ne foit pas. trop fpiritueux ; les vins. 
du:Rhin , ceux de Grave, ceux de la. 
Côte font les plus convenables; ils agif- 
{ent comme cordiaux & comme anti pu- 
trides , & font autant de bien;dans cette: 

elpece: de maladie que de mal dans les 
auires. 

Lesinteflins {ant faffoiblis par En im 


PAR du venin, qu 1lsine peuvent 
| | ioutenmr 
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foutenir la même quantité de boïflon, 
ni des boiflons aufrelächantes que dans 
les autres maladies aiguës; une grande 
quantité desboiffon ne pañle point, elle 
augménte lesangoifies, elle tend le ven 
tre; & fupprime les-urines, je m’en fuis 
convaincu plus d’une fois; la même chofe 
arrive fi les boifflons font fimplement 
relächantes : d’ailleurs elles augmentent 
lafoibleffe générale. Cette mêmefoibleffe 
fait que l’ufage des acides feuls, fi bien: 
indiqués d’ailleurs par la putridité, fait 
plus de mal que de bien, la boiflon doit 
par-là même n'être ni trop abondante, 
ni trop relächante, ni trop acide ; une 
tifane, d'oranges ameres fraiches, cou- 
pées par tranches fines, poudrées d’un 
peu de fucre , & fur lefquelles on verfe’ 
de l’eau bouillante, m'a paru réunir tou- 
tes les qualités ; Pécorceeft aromatique, 
le blanc eft un amer un peu tonique ; le 

jus eft acide , & ce mélange produit un 

très-bon effet. L’on peut en fubftituer 

plufieurs autres analogues, en faifant l’in- 

fufion avec des amers & en la rendant 
légèrement acide. Quand la foibleffe eft 

excefive, le feul acide permis, c’eft 

les vins dont j'ai déjà parlé, 

Les lavemens purgatifs, les relâchans, 
les gras fur-tout font très-nuifibles; les 
feuls qui conviennent, & il ne faut ja 
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mais en donner beaucoup, ni lés donner 


fort grands, mais tout au plus de fept: 


ouhuit onces : ce font ceux:qui font 
compofés d’une fimple infufon d'herbes 
& de fleurs ameres , telles:que:latca- 
momille, le mille-pertuis, le mélilot , ; 
le trefle ‘odotants! 

Les premiers médecins qui virent que 
les puftules qui paroïfloient fur la peau 


étoient utiles, firent faire des fcarifica- 
tions, & même des brülures avec un 


fer chaud, qui étoient un remede! très- 
ufité dans ces tems- là, fur plüfieurs 
endroits dela peau , êc s’en trouverent 
très-bien; l'on emploie aujourd'hui , 
avec un grand fuccès ; les emplâtres de 
véficatoires, & il eft certain que dans 
plufieurs cas, à mefure qu'ils agiflent ;, 
les évacuations diminuent, les angoif- 
fes fe diflipent &r les forces augmentent; 


aufüi je ne balance ; (ie ales faire ap=. 


pliquer. 
Ces fecours (ét quelquefois fa 


fans , & la maladie exige tous! ceux 


qui font indiqués dans les fievres mali- 


| Cha (a); les deux qui nm ont paru mé 


(2) Quoique le teflg far les.inteftins d'une 
humeur âcre. qui auroit dû s'évacuer pars la | 
tranfpiration , @& que les premiers froids arré- 
tent ; foit la caufe la plus ordinaire de la. 


dyffenterie , comme je l'ai dit plus haut il SC 


a er don a 
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riter la préférence, font l'extrait dekina, 
diffous dans l’eau de fleur d’orange & le 
camphre; ces remedes s’allient très-bien 
avec l’ipécacuanha , & on peut les don- 
ner dans le même tems, & même mêlés, 
ou les faire fuccéder à ce remede, qui 
convient fpécialement , quand il y a 
beaucoup de mucofités, & qu’on peut 
fufpendre , quand elles ont beaucoup di- 
minueé, & que le ventre eft afoupli. Mais 
il ne faut jamais donner ni beaucoup 
d'extrait dé kina ni beaucoup de camohre 
à la fois, ils agiroient commeirritans, &c 
toute irritation eft à craindre. 

La life des remedes employés dans ces 
dyflenteries malignes eft immenfe ; en 
élaguant tous ceux qui font évidemment 
mauvais & que l’expérience a démontrés 
tels, on voit qu'ils tendent tous aux mê- 
mes indications que J'ai indiquées ; je me 
fuis borné aux plus efficaces, & je crois 
qu'ils peuvent tenir lieu des autres & 
opérer ce qu'on peut attendre de l’art, 
qui n'étant point fécondé par lanature, 
eft trop fouvent fans reffource dans cette 
cruelle maladie, fur-tout fi l’on ne l’atta- 


cependant vraïfemblable que quelques épidé- 
mies dépendent d’un principe âcre & empoi- 
fonné, comme celui de beaucoup d’autres ma- 
ladies épidémiques. 

Jah B 2 
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que pas dès les commencemens, &cavant 
qu'elle ait porté à l’eflomac & aux in- 


teftins des dommages irréparables.. 

Desévacuations exceffives, qui mena- 
cent de détruire promptement toutes 
les forces, exigent des anodins, & l’on 
emploie quelquefois avec fuccès exté- 
rieurement des flanelles trempées dans 
une décoftion amere chargée de théria- 
que, qu’on applique chaudes fur l’efto= 
mac & furle ventre, & qui contribuent 
à di SE la fréquence des felles & à 
produire Îa fuppuration. 

S'il y a une maladie véritablement 
contagieufe, c'eft celle-ci; j'aivuilnya 
que quelques mois, dans une petite cami- 
pagnetres- Ne de Vieille , un exemple 


terrible de la force de Pistes on. Elle 


étoit compofée de fix perfonnes quijouf. 
foient d’une parfaite fanté ; il y arriva 
un des enfans qui revenoit de Hollande 


- où il avoit été foldat & dont le teint dé- 


celoit un fond de cacochimie ; au bout de 
quelques femaines , 11 fut attaqué d’une 
dyffenterie cruelle & véritablement ma- 
Ligne, qui dans quelques heures détruifit 
abifolument {es forces; il fe refufa à rous 
les fecours ( je crois que les meilleurs 
auroient été inutiles}, & fut, pendant 
les cinq jouts que la maladie dura Er 


agité & fi inquiet qu'il fe trainoit Rens 


’ 
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lagrange, la cuifine, le jardin, les cham- 
bres, alloit fe coucher pendant la nuit 
au milieu de l'herbe couverte de rofée, 
Par certe conduite il infe@ta les fix au- 
tres perfonnes, quatre le furent légére- 
ment ; un homme de fozxante ans &c un 
garçon de dix , fi fortement, qu'ils péri: 
rent tous les deux, l'enfant fans avoir 
rien pris au bout de foixante heures ; le 
pere qui prit dans "les comméncemens 
quelquesremedes, mais dontilfe dégot- 
ta bien vire, au béat de quatorze jours 
Il n’a régné aucune dyffenterie dans le 
voifinage à à certe époque, l’eau de cette. 
maifon eft excellente , & après l'examen 
le plusattentuif, je n'ai pu trouver d'au- 


tres caufes de cette infection que lama 


Jadie du premier attaqué y qui éroit la 
fuite d’un germe de corruption dans 
fes hameurs. 


CMAUNDAE Fe RL EU NOM 


La Gale. 


. 344. L À gale eft une Habite con= 
A par l'attouchement de la perfon- 
ne ou des habits, mais non point par, 

B' 
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Vair; anfien évitant ces moyens d'in- 
feétion ,; ‘on peut être für de ne:pas 
la prendre, | 

» Quoique toutes les parties du corps 
s puiflent en être attaquées, la gaie fe 
» montre d'ordinaire, d’'abordaux mains, 
»& principalement entre les doigts. I 
#paroït, au commencement, une OU 
» deux puftules, qui font remplies d'une 
»efpece d’eau claire, & qui donnent 
» des démangeaifons très-incommodes, 
»$1.on perce ces puftules en les grat- 
»tant, l’eau qui en découle commu- 


» nique le mal aux parties voifines. Dans 


»le commencement , on ne peut guere 
» diftinguer la gale, à moins qu'on ne 
» foit bien au fait de ce mal; mais dans 


crue = 


»en nombre & en grandeur. Lorfqw'on 
- »les ouvre en les grattant , il s’y forme 
» des croûtes dégoûtantes , &c le mal 
» gagne toute la fuperficie du corps. Si 
»elles durent long-tems, elles forment 
» de. petits ulceres, & elles font en 
» même temps très-contagieufes &. 


» fon progrès, les puftules augmenter? 


$. 345. Le mauvais régime, fur-tout 


l’abus-du falé & des fruits mal mürs, &c 
la mal-propreré, occafionnent cette ma- 
ladie, quiffe contraéte cependant plus 


fouvent par contagion. De très-bons 


médecins croient même quelle ne fe 
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contra@e pas autrement, mais j'ai vu le 
contraire affez firement, - | 

Quand elle päroît chez une perfonne 
£ ans qu'on puifle foupçonner qu'elle l'ait 
gai née parcontagion ,ilfautcommencer 
par lui retrancher abfolument le falé 8 
les'chofesaigres, les graifles, & les épi- 
cerles. Où luf fit boire une tifane de 
racine de chicorée’amere | où celle N°. 
26 ; "dont on prend cint on fix verres 
| ‘par jour ;&', au bout dé quatre ou cint 
Jours, on purge avec le N°21 ou avec 
“uñe oncertle fel de Sedlitz 8 un quart- 
d’once de féné. On continue le régimes 
"on repurge après fix ou fépt j jours y À 
“énfuite on frotte toutes les parties tra 
Jadés | &les environs, Ve matin à jeun, 
pe CEE Te Chat avec le quayt 
‘dé Ponguent N°53: 1Le leñdérain , le 
für-lendemain, & le quatrieme jour , on 
frotre denonveau ; &enfuire on emploie 
une feconde dofe d ongient , en frottant 
“feülement dé deux} jours Jane Il eft ra- 
ré que ces remedes n ’emportent pas le 
ral; mais quelquefois ilrevient, & alors 
iPfaûr reépurger, &c revenir à onguent 
dont jai éprouvé, & dont j'éprouve 
tous les ; jours les bons effets. 

1 le mal'eft gagné par contagion , 

Jon peut hardiment employer l’onguent 


GS qu'on s’en apperçbit , fans. l'avoir | 
B 
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fait. précéder d'aucun. pur gatf, jose 
au contraire » quand om a négligé. long- | 
tems le mal, & quil eft parvenu à un: 
degré confidérable lifaut que À malar 
de aitété quelque tems au régime quej ai 
indiqué , & qu'il ait té purgé, qu;enfui- 
te 1i ait bu beaucoup de tifane No. 26, ; 
avant que d'en venir à l'onguent ; & dans 
ces cas j'ai toujours commencé par Fon- 
guent N°.28 dont on emploie le demi- 
quart tous les matins. ES. même je 
n'emploie point c: elui N°. 62, & jaitou- 
Jours trouyé ce elui N°, 28 auf 1 für, mais 
plus lent. 
sg Su840 Pendant qu'on prend ces re- 
medes . il faut éviter le froid & Yhu- 
midité , fur-tout quand on fait ufage 
du remede N°, 28 ; dans lequel 1} entre 
du mercure, qui pourroit » f l’on ré- 
gligeoït les précautions nécefaires , oc- 
-cafñonnér. de l'enflure à à la gorge & aux 
gencives, &. même une falivarion ac- 
compagnée d’accidens graves, Cet. on- 
guent à un avantage fur l’autre , c'eft 
qu il na point d’odeur, & qu'on peut 
même lui donner une odeur agréable ; 
mais 1l eft très-difficile de déguifer celle 
du foufre qui ef la bafe du premier, 
Il faut auf changer fouvent de lin- 
ges, mais il faut éviter de changer d’ha- 
bits ; ; parce que les habits s'infedant , 
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ceux qu'on a portés pourroient redonner 
la gale, quand on les reprendroit après 
être guéri, 

» 1! faut parfumer de foufre 1 Les che- 
» mifes, culotes, bas , avant qu'onles 
» mette ; mais cette “nent on doit le, 
» faire en plein air. 

$+ 347: Quand cette maladie dure 
très-long-tems, elle épuife le malade par 
linfomnie , l'inquiétude, des démangeat- 
fons, 8e quelquefois la fievre ; 1l maigrit 
extrêmement & perd fes forces, Dans 
ces cas , 1l faut , 1°. faire prendre un pur- 
gatif doux 

2°, Ordonner quelques bains tiedes. 

3°. Mettre le malade au régime des 
convalefcens. 

4°, Lui faire preñdre foir 87 matin la 
poudre N°. 53, pendant quinze jours ; 
avec ia tifane N°. 26. 

Souvent la maladie ef rebelle ,. & il. 
faut varier les remedes fuivant les cir- 
conftances : détail dans lequel ; je ne puis 
pas entrer. 

$. 348. Après quelques purgatifs , des 
bains foufrés , & en général les bains des 
éaux ninéhales chaudes, guériflent très 
fouvent ; & les fimples bains froids de” 
: riviere ou de lac ont emporté des ve 
très-rebelles. 

il n’y a rien qui entretienne plus 
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long-tems la gale que l'abus des eaux 
.Chaudes. 

$. 349. Je réitere qu’on ne doit jamais 
employer étourdiment l'onguent N°,52,. 
ou les autres remedes qui font difparoi- 
re la gale. Il n’y a point de maux qu'on 
n'ait vu fuivre la trop prompte guérifon 
de cette maladie par des remedes exté- 
rieurs , employés avant que d’ avoir éVa- 


Cüé ; & un peu diminué l’âcreté des hu- 
meurs. 
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6. 350. (pit femmes font ‘fuieites à. 
toutes les maladies que je viens de dé- 
crire ; & leur fexe.les expofe à quelques: 
autres, qui dépendent de quatre caufes. 
principales; les regles, les groffefies, les. 
couches ,.&c.les fuites de couches. Jene 
penfe point à traiter.ici de toutes ces! 
maladies; elles exigeroient un volume. 
plus gros que celui-ci ; is, 47 Je fuis obligé 
deime borner à des avis BÉnÉANES RE 
ces ‘quatre br Ti bei 
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“$. 351 La nature qui'deftinoit les 


Feb mes à élever le genre humain.dans 
leur: fein ; les a afluyetties à un écoule- 


ment de fang périodique , qui eit la four- 


‘ ced'oix l'enfant tirera ‘un n jour fa fubff- 


? 


tance. 
| Cette évacuation: commence ant 


lement; dans ce pays, entre quatorze & 


feize ans, Souventavant qu'elle paroife, 
les jeunes filles font pendant long-tems 


_ dans unætat de langueur ,-qu’on:appelle 


chlorofè:; oppilations ;, päles - « couleurs :$ 
êt quand elle tarde trop à venir , elles 
tombent dans des:maladies très- -graves , 
êv' fort fouvent mortelles, Mais on attri- 


 buecependant, foremalà propos, à cette 


caufe tous les maux auxquéls elles font 
fujettes à cet âge : ils dépendent d’une 
autre dont les oppilations mêmes ne font 
fouvent que l'effet ; c'eft la foibleile qui 


_eft naturelle: & : FORTS à ce fexe, 
Les fibres des femmes ; deftinées à cé. 


dér quand. elles feront. tendues par tout 
le volure-de’ l'enfant & de fes accom- 


pagaemens ; volume fouveüt très-con- . 


fidérable ; devoient être moins roides 
moins fortesr, plusilâches que celles des 


hommes 5 parilàlmême ; la circulation 


de fair chez elles avec: moins de force , 

le fang eft moins épais, plus âqueux ; 

les humeurs ont plus de penchant à crou- 
B 


4 
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pir dans les vifceres, & à former des en« 
gorgemens. 

$. 352. L’on préviendroit les maux 
auxquels cetie conflitution peut condui- 
re, en aidant la fotbleffe des mouvemens * 
naturels par l’augmentation de mouve- 
ment que fournit: lexercice ; mais ce 
fecours , qui feroiten quelque façon plus 
néceffaire aux femmes qu'aux hommes, 
Meur eft enlevé par éducation qu'on leur 
donne : on les applique aux ouvrages 
du ménage y qui exercent: beaucoup 
moins que ceux auxquels la vocation 
des hommes les appelle ; elles fe donnent : 
peu de mouvement ; la difpofition natu- 
relle defoibleffes’accroit, & elle devient 
alors maladive ; le fang circule mal, 
perd fes qualités ; les humeurs croupif= 
fent par-tout, aucune fonétion ne fe fait 
bien. | 

Elles commencent à tomber dans un 

état de rs , quelquefois très-jeu- 
nes, & plufieurs années avant qu’il foit 
queftion des regles : cette langueur les 
rend pareffeufes ; le mouvement les fa- 
tigue un peu, elles n'en prennent point: 
1l feroit le remede de ce mal commen- 
çant ; mais le remede leur paroiffant 
pénible , elles le rejettent , &c le.mal 
tt ABRENLE, 
L' appétit le FD comme Îles autres 


POUR LES FEMMES. 37 
fonétions ; elles en ont peu ; les alimens 
ordinaires ne le réveillent point ; elles fe 
livrent à des fantaiñies fouvent les plus 
bizarres, qui achevent de ruiner l’efto- 
mac , les digeftions ê la fanté. | 

Quelques années s’écoulent , le tems 
des regles approche , & elles ne paroif- 
fent point, par deux raifons ; la premie- 
re, c’eft que la fanté eft trop affoiblie 

pete établir cette nouvelle fon@ion , 
dans le tems que toutes les autres lan- 
guiffent ; la feconde, parce qu elles ne 
font point néceflaires', puifqu’elles font 
deftinées à évacuer, hors de la grofiefte, 
le fang fuperflu que la femme eft defti- 
née à produire , afin qu "elle ne fournifle 
pas de fon néceffaire à à l'enfant , & que 
<€ fuperflu n’exifte point chez les filles 
lainguiffantes dès long-féms, 277" 

$. 353. Cependant le mal angmente , 
parce que toute maladie qui ne guérit 
pas , fait ae progrès journaliers ; on lat 
tribue à la fuppreffion, maïs fouvent on 
fe trompe , puifque la maladie ne vient : 

oint toujours de la fupprefion, & que . 
ke fuppreffion vient fouvent de Ja mala= 
die. Cela eft fi vrai, que lors même que 
cette évacuation arrive ; fi la foibleffe 
fubfifte , les malades n’en font pas mieux, 
au contraire ; & fouvent l’on voit de jeu- 
nes garçons, qui, ayant reçu de leurs 


… 


ï 
: } 4 


parens une confhtntion écuñé édücation 
féminine 5, ont les mêmes max que Ie les 
Jeunes. fillés’ oppilées, ist: 

Les fillés de la Camp igne qui méhent 


æ 
fouvent le gente dé vie Le kommes , 


{ont moins fujettes. à ce mal Su celles 


we 


‘de la ville. 


“æ 


$. 354. Qw on ne, s'y trompélddac 
point ; ; fous les maux des 1€ unes filles 
ne .viénnent point dé manqué ‘des re- 
gles ; sul yena Cependant qui, dépéndent 


réellement de çétte caufe :: cell quand 


une jeune fille, for té, robuiié, biém por- 
tante ,-qui à fes peu prés. fa CL à. qu 
a beaucoup de Lhe n’a point cette évas 
cuation dans l’âve marqué ; : alors ce fu- 
erflu de fang occafionne mille maux, & 
pas plus violens que ceux a ñe 
dépendent que dé la caufe précédente." 
Silesfilles oifives de la ville font blus 
fujertes aux oppilations, qui Aépedet 
de la. foiblefte dont j'ai parlé >. OÙ qui 


À accompagnent , "les filles de la campa- 
, gne {ont plus fujettes à à cette dernieré.ef- 


pete, qui dépend de trop dé fang : LÉ te 
nu, que celles des villes; &c ’eft ce: qui 
procure ces s maladies fingulieres > qui pa- 


roiffent furnaturelles au peuple , &e que : 


PAR là. même il atthibue au lortiteges 
$.355. Lors même-que les regles font 
venues , elles fe fuppriment fouvent , 


l 
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& il n'y a aucune malädie qué cette fup- 
p'eflion n'ait produite. Elles fe füppri- 
ment fouvent dans le cas du Ç. 351, pat 
fa continuation de la maladie qui avoit 
mis obltacle à leur arrivée ; & dans d'au- 
tres caufes , telles que le Fait , l'humi- 
dité, une peur violente , toute pañlion 
trop forte, des alimens trop froids, ou 
indigel'es, où trop chauds , des boiffons 
à la glace, un exefcice porté trop loin, 
les veillés. Les accidens que ces fuppref- 
fons occañonnent, font quelquefois plus 
‘violens que ceux pa précedent la RSS. 
miere venue. 
$- 356. La facilité avec laquelle cett 
évacuation fe fupprime, diminue, (e 
dérange par les caufes que je viens d’af- 
figher ; lès maux affreux qui font la fuite 
de ces dérangemens me paroïffent, des 
 raïfons bien fortes'pour engager les feme 
mes à donner, tous leurs foins pour en 
conferver là régularité à À tous égards , en 
évitant à cette époque toutes lès caules 
qui peuvent léur nuire, Siellés vouloient 
bien , non pas fur ma parole, mais fur 
céltés de leurs merés , de DRRRe parentes , 
de leurs amies, fur eur propre expés 
rience, fi elles vouloient bien, dis: J€.9 
fe perfiader combien il leur importe de 
fe ménager dans ces tems critiques , il 
n'y enapasune qui, dès la premiere 
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apparition, jufqu’au dernier retour, ne 
fe conduisit avec la plus fcrupuleufe ré- 
gularité. ; 

Leur conduite dans ces circonftances 
décide abfolument de leur fanté., de 
celle de feursenfans , de leur bonheur, 
de celui des pérfonnes avec qui elles ont 
à vivre, 

‘ Plus elles font jeunes & délicates , 
plus les ménagemens font néceffaires, 
Je fais que la robufe campagnarde né 
glige quelquefois : impunèment de fe mé- 
: HAT ; mais d’autres fois elle en eft 
cruellement punte : & je pourrois pro- 
duire une longue lifte de celles qui fe 
fontjertées, par leurs imp: rudences, dans 
les fituations les plus trifles ; quoiqu’en 
général elles foicnt beaucoup moins fu- 
jettes aux irrégularités de la menftrua- 
tion , que les jeunes filles d’un ordre 
fupérieur. 

Outre l'attention qu'il faut avoir d'é. 
Viter les caufes générales que J'ai indi- 
quées dans le . précédent, chacune doit 
obferver ce qui lui nuit plus particulié- 
rement à cette époque, & y renoncer 
pour toujours. ! 

$. 357: Il y a plufeurs feinmes chez 
Jefquelles les regles viennent toujours 
fans aucun dérangement de leur fanté ; 
il yena ds autres qui {orit incommodées 


POUR LES FEMMES: ‘4! 


à chaque retour, & quelques-unes pour 
lefquellesils font affreux par la violence 
des, coliques qui les précedent ou les - 
accompagnent, & qui font plus ou moins 
longues. Jen ai vu ne durer que quel- 
ques minutes, d’autres quelques heures ; 
-1l y en a qui durent plufieurs jours , & 
qui font accompagnées de vomifiemens, 
de défaillances, de convulfions , occa- 
fionnées par l’atrocité des douleurs, de 
vomiflemens de fang, de feignemens de 
nez, &C. qui, en un mot, paroïflenties 
mettre aux portes de la mort. Cet état 
demande une très - férieufe attention : 
mais comme il dépend de plufeurs cau- 
fes. fouvent très-oppolées il eft impof- 
fible d'indiquer ici le traitement quicon- 
vient à chacune, : 
.. Quelques femmes ont le malheur d’é- 
tre fujettes à ces accidens tous les mois, 
depuis la premiere apparition des regles 
juiqu’à leur dernier retour , à moins que 
les remedes , le régime, quelquefois une 
couche, ne les ‘en délivrent : quelques 
autres ne fouffrentque de temsentems, 
tous les deux, trois, quatre mois : des 
troifiemes, après avoir cruellement fouf- 
ert pendant les premiers mois, &même 
les premieres années, ceflent de fouffrir 
enfuite : d’autres enfin, après avoir eu 


Jéurs regles pendant très-long-tems fans 
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aucune douleur, fetrouvent affujétties à à 
des douleurs Érate à tousles retours, 
fi par imprudence , ou par fatalité, elles 
ont efluyé quelque déra gement qui les 
ait fupprimées , diminuées ,. retardées : 
Gr cette confidération doit rentre pru- 
déntes celles même qui paffent ordinaire: 
ment cette crife { fans douleurs; elles doi- 
vent toutes être perfuadées que ; uoi- 
qu'elles n'aient aucune incommodité 
marquée , elles font cependant à cette 
époque plus délicates, plus fenfibles aux 
imprefons des corps étrangers , plus 
aifément affe@tées par les mouvemens de 
HU 8 ont l’eftomac plus foible. 

f. 3; 8.Césimêmes regles peuventêtre 
tr0b ondes, &cellés jettent dans dés 
maladies très graves ; ‘mais dont je ne 
parleraïpas, parcequ'elles fontheaucoup 
moins fréquentes que celles qui font 
produites par la füppreffion: d’ailleurs, 
on pourra faire ufage dans Ce cas des 
remedés que je donnerai plûs bas en par- 
lant dés pertes de fans qui ont lieu dans 
la groffeffe ( voyez <° 365: 

$. 359. Enfin, lors même qu elles font 
te ts régulieres, après aVoir duré un 
cértain nombre d'années (left rare 
que cela aille à trente-cinq ) elles fini[- 
fent naturellement & néceflairement e e 
tre Ce -cinq & Cinquante an$, ‘quét- 


et 
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quefois même plutôt, rarement plus 
tard; & l’époqueide cette ceflationeftor: 
dinairementfasheufe pour les femmes. | 

$. 360. L'on prévientles maux décrits 
$- 352, en évitant les caufes qui les pro- 
duifent , & 1°. en faifant prendre beau- 
coup de mouvemens aux jeunes filles, 
fur-tout dès que l’on remarque la plus 
légere atteinte du mal. SE LIT 0 

2°. En ayant lœil fur elles, ‘pour 
qu’elles ne mangent point de chofes con- 
traires, puifqu'il y .a peu de corps dans 
la nature, même parmi les moins propres 
à fervir d’alimens &les plus dégoutans, 
qui n'aient été l’objet de leurs bizarres 
fantaifies, Les alimens gras , pâteux, fa- 
rineux , aigres , aqueux, leur font nuifi- 
EAST 5 .4 4 LEA ES Es s 1 3 + 
Diés, Les tnes à néi yes qu on leur fait foue 
vent boire pour les guérir , fufiroient 
pour les jetter dans cette maladie, en 
augmentant le relâchement des fibres , 
qui en eit la premiere caufe. Si l’on vert 
boire fur quelques herbes, qu’on boive 
froid. La meilleure boïflon pour elles, 
c'eit l’eau de forges. CARS 

3°. 1l faut éviter les remedes chauds, 
acres , & déftinés uniquement à forcer 
les regles , qui font fouvent des maux 
affreux ; &c ne font jamais. de bien. Ils 
font fur-tout d'autant plus perniciéux 
que Ja malade eft plus jeune.” 14 
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4°, Si le mal empire, il faut cependant 
leur ordonner quelques remedes; non 
point des purgatifs, des délayans, des 
bouillons d'herbes, des fels, &jene fais 
combien d’autres chofes nuifbles, mais 
la limaille de fer, qui eft le vrai remede 
de ces maux. Il faut prendre la limaiile 
de vrai fer, & non point celle d'acier, 
& faire attention qu’elle ne foit point 
rouillée :. dès qu’elle l’eft, elle n’a pref- 
que plus aucune efficacité, 

Dans les commencemens du mal, & 
aux jeunes filles, il fufit d'en donner 
quinze où vingt grains par jour, quel- 
quefois même feulement quatre ou cinq 
grains, en y joignant l'exercice, & une 
diete convenable, Quand le mal eft plus 
grave, & la malade moins jeune, On peut 
aller hardiment jufqu'à un quart d’once, 
On fait bien de joindre à la limaille quel- 
ques amers , ou quelques aromates, & 
l’on trouvera indiqués dans les Ne, 54, 
55 & 56, les remedes les plus utiles 
dans ces cas, fous la forme de poudre, 
de vin & d’opiate, Quand on fe pro- 
pole de terminer les regles, 1l faut 
faire ufage du vin N°. 55, qui réufüt 
- ordinairement : mais J’avertis & Je fou- 
haite qu’on y fafle attention, que fou- 
vent lafupprefion eft l'effet, & non pas 
la çaufe de la maladie, & qu'il convient 


LA 
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alors de rétablir la fanté & non pas de 
chercher à forcer les regles, qui feroient 
à cette époque quelquetois plus nuifibles 
qu'utiles, & qui reviennent naturelle- 
ment quand la malade eft guérie. Leur 
retour doit fuivre le retour de la fan- 
té, & ne doit ni ne peut le précéder ou 
l’amener. il y a des cas fur-tout dans 
lefquels il feroit très-dangereux de vou- 
loir employer des remedes aëtifs, c’elt 
quand 1l y a.de la fievre, de la toux, 
quelque hémorrhagie , une grande mai- 
greur, de l’altérarion ; 1l faut détruire 
tous ces maux avant que d'ordonner au- 
cun remede chaud pour déterminer les 
regles. L’on imagine , mal-à-propos , 
que cêtte évacuation guérit les femmes 
de tous les maux, & cette erreur coute 
la vie à un grand nombre. 

$. 361. Fendant qu’on prend ces re- 
medes , il ne faut ufer d'aucune des 
chofes que j'ai déconfeillées dans les 6, 
précédens , & Ton doit en aider l’effer 
par le mouvement, Celuidu char eft très- 
falutaire ; celui de la danfe left auffi 
beaucoup, moyennant qu'il ne foit pas 
porié juiqu’à lexcès. 

Quand le mal a des rechutes, on fe 
conduit tout comme fi c’étoit une pre= 
miere attaque. 

$. 362. L'autre efpece d’oppilation ; 
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décrite dans le $. 354, demande ne 
cond aire trés-différente, La faignée , 
quief® pernicieufe dans la premiere efpe- 
ce, & dontl’ufage jette piufieurs ; jeunes 
filles dans une Jangueur incurable , a 
fouventemporté cette efpece dansle mo- 
ment. Les bains de pieds tiedés, les 
poudres.N°. 20, le peuit-luit, ont fou- 
vent réufl; mais il faut d'autrefois des 
foins appropriés à chaque cas particu- 
lier, & par-là même on doit confulier. 
363. Quand les regles cetfent par 

âge s. he ), fi elles ceflent tout-à- 
se & fielles étoient abondantes au- 
paravant, il faut néceffairement, 19. faire 
une faignée , & la réitérer tous les fix, 
ou même tous les quatre, ou tous les 
trois MOIS, | 

2°, Diminuer la quantité des alimens, 3 
fur-tout de la viande, des œufs & du vin. 

3°. Augmenter l'exercice. 

4°. Prendre fouvent, le matin jeun, 
la poudre N°. 24, qui eft excellente 
dans ce cas, parce qu elle augmente un 
peu toutes les é évacuations naturelles par. 
les felles, les urines & la tranfpiration, 
8 diminue par-là la quantité de fang qui . 
fe forme naturellement. | 

Si cette ceffation eft annoncée ou mê- 
lée, comme il arrive fouvent, par des 
pertes abondantes, la faignée n’eit pas 


e 
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auf néceflaire ; mais le régime & la 
poudre No, 24 le font beaucoup; & il 
faut y joindre de tems en teims la purga- 
tion N°.23. Les remedes afléingens, ém- 
ployés àcette époque , occafñonnent des 
cancers'de matrice. VOL 
I pénit plufñeurs femmes à cet âge, 
parcerqu'ileft très-atfé de leur faire du 
. mal, ce qui doitles rendre très-prudentes 
- fur touslesremedes qu'ellesemploient, 
» Mais auf al arrive fouvent:que leur. 
confhtucion change à leur l'avantage ;- 
leurs fibres deviennent plus fortes , elles 
fe trouvent plus robuftes ;; plufieurs pe- 
tites infirmités finifient, & eiles jouiflent 
enfiuté d’une vieillefle très-heureufe ; 
j'en ai vu plufieurs qui à cinquante-deux 
ou ciriquante-tro's ans:quittotent les lu 
nettes, dont elles fe. fervoient depuis 
cinmqoufx;. chez d’autres, les nerfs fe 
raffecmiflent & les maux qui dépendent 
de leur foihleffe deviennent moins fré- 
quens & moins incommodes. 

.Le régime que je viens d'indiquer ; 
la: poudre :N°.:24, la boiflon No. 32, 
conviennent beaucoup , dans prefque 
toutes les pertes habituelles (je parle 

_ des femmes du peuple }, à quelqu’âge 
que: ce: foitii | | 
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$. 364. Les groffefles font générale 
ment beaucoup plus heureufes dans les! : 
campagnes qu'à la ville. Les payfannes 
{ont cependant fujettes, comme les fem- 
mes de la vilie, aux maux de cœur, & 
aux vomiflemens le marin, aux maux 
de tête 8 aux maux de dents; mais ces 
/maux cedent à la faignée, qui eft pref- 
que. le feul remede dont elles aient 

befoin, :: Ê | 

4365. Quelquefois après avoir porté 
des fardeaux trop pefans , avoir fait des 
travaux, violens, avoir foutenu des ca- 
hotemens trop rudes, avoir faitquelque. 
chute ; elles font’atraquées de violentes 
douleurs de reins, qui fe répandent juf- 
ques fur les cuifles, & aboutiffent tout- 
à-fait au bas du ventre, ce qui préfage: 
ordinairement qu'elles font à la veille 
de fe bleffer. hi 
Il faut, pour prévenir cet accident, 
qui eft toujours dangereux, 1°, qu’elles 
{e mettent fur la paillafle, fi elles n’ont: 
point de matelats, laplume eft très-mau- 
vaife dans ce cas; qu'elles reftent plu- 
fieurs jours dans cette fituation , ne bou 
geant & ne parlant prefque point : 2°. on 

doit 
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doit leur tirer d’abord huit ou neuf on- 
ces de fang du bras. 7-1 

3°. Elles ne prendront ni viande, ni 
bouillon, ni œufs ; mais elles vivront 
uniquement de quelques foupes fari- 


neufes,. os 
4°. Elles prendront, de deux en deux 


heures , une prife de la poudre No, 0, 
. & ne boiront que de la tifane No, 2. 

[Il y a des femmes robuftes, fangui= 
nes, qui font fujettes à fe bleffer à une 
certaine époque, elles préviennent cet 
accident en fe faifant faigner quelques 
jours avant cette époque , & en ob- 
fervant un régime tel que je viens de 
lindiquer. Mais cette méthode ne vau- 
droit rien pour les femmes délicates de 
la ville, qui fe bleflent par une toute 
autre caufe, & dont on prévient les 
faufles couches par une méthode très- 
différente. ; 


Les couches, 


$.366. L’on remarque qu'ilpérit plus 
de femmes à la campagne, dans le tems 
de l'accouchement , & cela par le man- 
que de bons fecours & labondance des 
mauvais; & qu'ilen meurt plus en ville, 
après les couches, par une fuite de la 
mauvaife fanté. 
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: Le befoin de fages- femmes un peu 
Écléess dans la plus grande partie du 
pays, & “of dire de toute l'Europe, 
eft un malheur trop prouvé, qui a les 
Suites les plus funeiles , &. qui deman- 
deroit toute l’atrention de la police, 

Les fautes qui fe commettent dans Îe 
tems”des accouchemens font fans nom- 
bre & top fouvent fans remede. I fau- 
droit un livre exprès, comme, on ena 

dans quelques pays, pour donner les di- 
reétions propres à les prévenir, & il fau- 
droit avoir formé des fages- femmes pro- 
pres à les comprendre ; mais cela fort du 
plan que je me fuis propoé.J indiquerai 
feulement une des caufes qui fait le plus 
de mal; c’eft l'ufage des chats chaudes 
que l’on donne dès que l'accouchement 
eft pénible ou lent, comme caiior, tein- 
ture de cafor , fafran fauge + LUC 
fabine L huile d ’ambre, vin, thériaque 4 

vin brûlé avec des aromates, café, eau- 
de-vie, eau d’anis, de noix, de host 

& autres liqueurs. Toutes ces chofes 
font de vrais poifons, qui, bien loin 
de hâter l'accouchement » le rendent 
plus dificile, en enflammant & la ma- 
trice qui ne Hs plus fe contraéter, & 
les parties qui fervent de paflage , qui 
par-[à même fe gonflent, rétrécient les 
voies, & ne peuvent plus prêter. D'au- | 
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trefois , ces, poifons chauds  produi- 
fent une hémorrhagie qui tue en peu 
d'heures. | 
. 367. L'on fauveroit un grand'nom- 
bre de meres & d’enfans par une métho- 
de direétement contraire. Dès qu'une 
femme bien portante avant fes couches, 
_robufte, bien faite, fe trouveroit en tra- 
vail, & que le travail paroïtroit doulou- 
reux & difficile , bien loin de l’encoura- 
ger à des efforts précoces, qui perdent 
tout , &c de les aider parles remedes def- 
trudtifs dont je: viens de parler, il faut lui 
ordonner une faignée du bras, qui pré- 
viendra l’engorgement & linflammation, 
calmera les douleurs, relâchera les pars 
ties, & difpofera tout favorablement. 

- L'on ne doit donner d’autres nourri- 
ture pendant le tems du travail qu’un. 
peu de pañade toutes les trois heures, 
&t de l’eau panée autant que la malade 
en veut, R | 

On donne, de quatre en quatre heures, 
un lavement avec une décoétionde mau- 
ve & un peu d'huile ; dans l'intervalle on 
fair mettre fur une étuve, c’eft-à-dire fur 
un baflin, ou fur une chaïfe percée, dans 
lefquelsil ya de l’eau chaude, l'on frotte 
lé paffage avecun peu de beurre, & l’on 
tientfur le ventre des fomentations d’eau 
chaudes qui font les plus PE FR 

2 


+ et AVIS 


En fuivant cette route, non-feule- 
ment les fages-femmes ne font point de 
mal, mais elles laiffent à la nature le 
tems de faire du bien ; ün grakd nombre 
d’accouchemens qui paroiflent difhici- 
les, fe terminent heureufement ; & l’on a 
au moins le 1ems d'aller chercher des fe- 
couts. D'ailleurs les fuites de couches 
font heureules, au lieu qu’en fuivant la 
méthode échauffante , lors même que 
Paécouchement eff fait, la mere & l’en- 
intime fer tellement fouffert, qu'ils 
périffent fouvent Pun & l’autre, 

$. 308. Je fais que ces moyens font 
infufffans, lorfque la fituation de l’en- 
fant elt mauvaife, ou qu'ily a quelque 
vice de conformation chez la mere ; mais 
au moins ils empêchent l'augmentation 
du mal, & comme je l’ai dir, laiffent le 
tems He reubürir aux chirurgiens accou- 
cheurs, ou à quelques fages-femmes un 
peu moins mal-inftruites. 

Je réitere encore que les fages- frites 
doivent bien fe garder de preffer les fem- 
mes à faire des efforts, qui leur font 
un mal infini, qui peuvent rendre fà- 
cheux l'accouchement, qui avectin peu 
de patience, eût étéle plus heureux; & 
jinfite d'autant plus volontiers fur ce 
danger des efforts précipités, & fur la 
nécefité de la patience, que Cette prati= 
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que fâcheufe eft prefque générale dans 
ce pays. | Gt} ) 

L'on craint la foiblefle dans laquelle 
les malades paroifient être , on imagine 
qu'elles n'auront pas la force d’accou- 
. Cher, & c’eft la raifon dont on s’autorife 
pour leur donner des cordiaux. Mais 
cette raifoneit chimérique ; l’on ne perd 
pas fipromptement les forces, les dou- 
leurs légeres abattent , mais à mefure 
qu’eliés augmentent ; les forces fe rele- 
vent, éllesnemanquent jamais, quandil 
n’y a point d'accident étranger ; & lon 
doit être perfuadé que dans une femme 
faine & bien portante, ce n’eft jamais la 
 foibleffe: qui empêche l'accouchement. 


Suite des couches. 


.. $. 369. Les fuites de couches les plus 
fréquentes dansles campagnes font, 1°, 
les pertes de fang exceflives. 20. i'in- 
flammation. de matrice. 3°. La fuppref- 
fion fubite des lochies, c’eft le nomqu’on 
| donne à la perte qui fuit ordinairement 
la couche, 40, Les ravages du lait. 

Les pertes trop abondantes doivent 
être traitées par les moyens indiqués 
$.365 ; & fi la perte eftexceflive, l'on 
applique fur le ventre , les reins, les 
cuifles, des linges trempés dans un mé+ 
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lange de ; parties égales d eau & de vinai- 
ore, qu on change. des qu'ils commen- 
cent à être fecs , & qu'on quitte dès. que 
la perte commence à diminuer. 

. 370. L’inflimmation de mätrice fe 
marifefte par une tenfion & des dou- 
leurs dans tout le bas ventre , quiaug- 
mentent dés qu'on le touche, une efpece 
de tache rougei, qui monte au‘ nulieu 
du ventre jufqu” au nombril, &: ‘qui, 
quand le malempire”, devient noire, ce 
qui eft toujours mortel ; une F9iblèfre 
étonnante , le vifage prodigieufement 
changé, unléger délire , une fievre con- 
tinue avec un pouls fbible & dur, quel- 
quefois des vomiflemens continuels , 
fouvent le hoquet ; une perte très-peu 
abondante d’une eau roufle,,puante, 
âcre; des envies fréquentes d'aller à la 
felle ; des ardeurs ‘8 quelquefois une 
fupprefon d’arine. 

$. 371. Ce mal très-grave & fouvent 
mortel doit être traité commé les mala- 
dies inflammatoires. Il faut, füur-tout, 
après les faisnées donner fréquemment 
dés lavemens d’eau tietle, en ‘injecter 
dans la matrice ; en appliquer: continuel. 
lement fur le ventre } & boire abondam- 
ment , ou de la tifané d ôrge toute fim- 
ple, far chaque pot de’Hiquelle onmét 
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‘ un demi-quart d’once de nitre ; où des 
laits d'amandes N°2. 4, 

$. 372. La fupprefion totale des lo: 
chies qui occafonne les maladies les plus 
violentes, fe traite précifément de la 
même facon ; &c fi malheureufement l’on 
donne quelques remedes chauds, pour 
en forcer la fortie , l’on Ôte, dans le 
moment, toute efpérance de guérifon. 

$.373. “Si la fievre de laiteft très s-forte 
la tifane d'orge du $. 371, & les lave: 
mens, avec une diete très-légere , uni- 
quement de-panades ou de quelques aus 
tres farineux très-clairs , la difipent. 

$.374. Les femmes délicates, qui ne 
font pas foignées comme il feroit nécef. 
faire, ou celles que la néceffité oblige à 
travailler trop tôt , font expofées à plu- 
fieursaccidens qui dépende ent fotvent de 
ce que la tranfpiration ‘ct l'évacuation 
des lochies ne fe faifant pas bien; & la 
féparation du lait dans les feins étant 
troublée, 1fe forme ce qu’onappelle des 
dépôts laiteux, qui font toujours'très- 
fâcheux, & fir-tout quand ils fe‘font {ur 
quelque partie intérieure, H s’en fait fre- 
aquemment fur les cuïfles, & dans ce cas, 
‘H faut faire ufage de la tifane No: 50 , & 
appliquer fur la tumeur les cataplafmes 
N°,,59, Ces deux remedes diffipent in- 
fenfiblement le mal, s’il peut fe diffiper 
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fans fuppuration. Si cela n’eft pas pofli- 
ble, & qu'il fe forme du pus , un chirur- 
gien ouvre l’abcès , & le traite comme 
un autre. 

. 373. Si le lait fe coagule dans le 
fein , 1l eft de la plus grande importance 
- de diffiper inceflamment cette groffeur, 
fans quoi elle fe durcit, devient {quirre, 
& de fquirre , touxenr au boat d’un 
certain tems cancer , c’eft-à-dire la plus 
cruelle des maladies. 

L’on prévient cet horrible mal en re- 
médiant à ces petites tumeurs dès le com- 
mencement. Îl n’y a rien de plus efficace 
pour cela que les remedes N°, 57 & 60; 
mais 1left toujours prudent de ne rien 
faire fans confulter. 

Dès qu'il y a une dureté invétérée & 
exempte de douleur , il ne faut faire au- 
cune application; toutes font nuifibles , 
& celles qui font grafles , irritantes, ré- 
fineufes , fpiritueufes , changent promp- 
tement le fquirre en cancer. Quand le 
cancer ef mamifelté, toutes les applica- 
tions font également nuifibles , excepté 
celle N°. 67. Le cancer a éié long- -tems 
regardé comme incurable ; depuis quel- 
ques années , l’on en a guéri quelques- 
uns avec le remede N°, 57, quin’eft ce- 
pendant pas infaillible , mais 1 on 
doit toujours effayer. 
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$. 376. Les bouts des feins des nour- 
rices s’écorchent fouvent, & les font 
cruellement fouffrir, Un des meilleurs 
remedes c’eft la pomade la plus fimple, 
un mélange d'huile & de cire fondus en- 
femble , ou l’onguent N°, 66; & fi le 
mal eft opiniâtre, il faut purger , ce qui 
réuffit ordinairement. 


CHAPITRE.  XXVIL: 


Avis pour les enfans, 


$. 377. L E S maladies des enfans & 
tout ce qui regarde leur fanté font des 
objets qui ont été généralement trop né- 
gligés par les médecins, & dontona 
confié trop long-terns la direétion aux 
‘perfonnes les moins propres à s’en char- 
ger. Leur fanté eft cependant bien im- 
portante ; il faut les conferver , f l’on 
veut avoir des hommes , & leur méde- 
cine eft fufceptible d’un plus grand de- 
gré de perfeétion qu’on ne le croit ordi- 
nairement ; elle a même un avantage fur 
celle des adultes , c’eft que l’on ne irou- 
ve pas.des complications de maux auf 
_fréquentes. ; 
L'on dit qu'ils ne favent pas fe fai- 
C5 
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re entendre ; cela eft vrai jufqu’à un cer- 
 tain point ; mais cela ne l’eft pas exac- 
tement ; & s'ils ne parlent pas notre 
langage , ils en ontun qu'il faut étudier. 
Chaque maladie a proprement le fien,, 
qu’un médecin attentif apprend ; il doit 
donner tous fes foin$ à comprendre ce- 
lui des enfans , & à én profiter pour 
pérfeétionner les moyens de les rendre 
fains & vigoureux, & de les guérir des 
différens maux auxquels 1ls font expofés. 
Je ne me propofe point de remphr cette 
sache aétuellement dans tout le détail 
qu’elle exigeroit ; mais j'indiquerai les 
principales caufes de leurs maux, & la 
façon générale delestraiter, je th épar- 
gneral au moins par-là une partie du 
mal qu’on leur fait , & l'épargne des 
maux artificiels eft un des grands buts 
de cet ouvrage. 
$- 378. Prefque tous les enfans ‘qui 
meurent avant l’âge d’un an, &même 
de deux, meurent avec des convülfions ; 
l'on dit qu’ils font morts de convuifions, 
& l’on a en partie raifon. Ce font en effet 
les convulfions qui les ont tués , mais 
ces convulfions elles-mêmes font l’effer 
d’autres maladies qui demandent toute 
l'attention de ceux qui ont foin de ces 
etites créatures ; & ce n’eft qu’ en com- 
attant Ces différentes çaufes, qu'on peus 
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guérir ces convulfons. L’on en recon- 
noit quatre principales, le zméconium 
les aigreurs, la pouffée des pris, & les verse 
Je dirai quelque chofe de chacune, 


Du ,méconium. 


$. 379. L’eflomac & lesinteftins de 
l’enfant font remplis, quand, il vient au 
monde, d'une matiere noire, . médiocre- 
ment épaiffe & affez gluante,, qu’on ap- 
pelle méconium. Alfaut que cette ma- 
tiere foit évacuée avant que l'enfant 
prenne du lait, fans quoielle le cor- 
romproit , & devenant elle-même extré- 
mement âcre , ilen réfulteroitune dou- 
ble fource.de maux auxquels l’enfant ne 

réfifteroit point. 


k 


L’on procure l'évacuation de cet exp. : 


crément, 1°, en neleur donnant point 
de laitles vingt-quatre premieres heures 
dedeur vie. 20. En leur faifant hoire:; 
pendant ce tems-là ; de l’eau dans Ja 
quelle. on met un peu de fücre ou de 
miel, ce qui délaye ce meéconium., &en 
facilite l'évacuation par Les lelles. }. & 
quelquefois par les vomifiemens, : 

3°. Pour être plus sûr que toute cette 
matiere fort , il faut leur donner une +4 
ce de.f£rop de #a icorée-compol* , qu on d 
laye avec un peu d’eau , & qu'on | leur 
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fait boire dans l’efpace de quatre oucinq 
heures. Cette pratique a les plus grands 
avantages, &r 1l eft à fouhaiter qu’elle de- 
vienne générale par-tout , comme elle 
left devenue ici depuis plufieurs an- 
nées : Le firop que j'indique eft à pré- 
férer à tous les autres , &c fur-tout à 
l'huile d'amandes, 

Si la grande foiblefle exige quelque 
aliment, dès le premier jouril faut leur 
donner un peu de bifcuit dans l’eau , 
comme on fait ordinairement , ou un 
peu de panade très-claire. 


Des aLgreurs, 


$. 380. Quoique les enfans aient été 
bien évacués d’abord après leur naïiffan- 
ce , très-fouvent le lait s’aigrit dans leur 
eftomac , & produit des vomifflemens , 
des coliques violentes, des convulfons, 
la diarrhée , la mort. Il n’y a que deux 
chofes à faire , évacuer les marieres ai- 
gres , & empêcher qu'il ne s'en reforme, 
Le firop de chicorée eft encore dans ce : 
cas le meilleur remede pour les évacuer. 

Onprévient la formation des nouvel- 
les aigreurs, en donnant trois prifes par 
jour , fi le mal eft grave ; deux , & même 
“une feule , s’il eft peu confidérable, de 
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la poudre N°. 61, & on leur fait boire 
un thé de mélifle & de tilleul, 

$. 381. L'on eft en ufage de donner 
aux enfans beaucoup d'huile d'amandes 
douces , dès qu’ils ont quelques tran- 
chées ; mais c’eft une habitude perni- 
cieufe &c dont les conféquences font très. 
dangereufes, [left vrai que l'huile appai- 
fe quelquefois d’abord les douleurs en 
enveloppant les acides, & en émouflant 
la fenfibilité des nerfs ; mais c’eft un re- 
mede palliatif, qui, loin d’enlever la 
caufe , l’augmente, puifqu'l s’aigrit Jui- 
même : aufli le mal revient bientôt » & 
plus en donne d'huile, plus l’enfant de. 
vient fujet aux tranchées, Jen ai guéri , 
fans autre remede que la privation de 
l'huile , qui leur affo1iblifoit l’eftomac : 
par-là même le lait fe digéroit moins 
bien; moins vite , & s’aigrifloit plus 
aifément , & l’affoibliffement que l’efto- 
mac reçoit à cette époque a quelquefois 
des influences fur le tempérament de 
l'enfant pour le refte de fes jours. 

Il importe aux enfans d’avoir le ven- 
tre libre, &ileft certain que très-fou- | 
-vent l'huile les refferre ,| en diminuant 
les forces desinteftins : il ny a perfonne 
qui ne puifle remarquer cet inconvé- 
nient , &t qui-ne continue cependant à | 
l'ordonner dans un but contraire, Mais 
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telle eft la force du préjugé dans ce cas 
& dans tant d’autres, on eft dans l’idée 
que tel remede doïit produire tel effer ; 
il a beau ne le produire jamais, la pré- 
vention fubffte , l’on attribue fon inef- 
ficacité à de trop petites dofes , on les 
double , le mauvais effet augmente | & 
ne fait point finir l'aveuglement. 

L'abus de Phuile difpofe auffi à la 
nouûre , & enfin 1l devient fouvent la 
caufe premiere des maux de la peau, qui 
font extrêmement dificiles à à guérir. 

tparoît par- là qu'on ne doit Vem- 
ployer que très-rarement , & qu’on l'or- 
donne toujours très-mal à propos dans 
les coliques qui viennent d'un principe 
d’aigreur dans ? cllomac , ou dans les : in= 
teftins, 

$:382. Les enfans font ordinairement 
plus fujets à ces coliques pendant les pre- 
miers mois; enfuite elles diminuent à 
mefure que leur eftomac fe fortifie. On 


les :foulage dans l'accès , ‘en leur done 


nant des lavemens avec une décoétiôn 
de camomille , 8 la grcfeur d’unetnot- 
fette de favon. Une flanelle trempée 
dans une déco@ion de camomille avec 
un peu de thériaque , appliquée chaude 
fur l'eftomac & le ventre, Fu fait auf 
beaucoup de bien, 

On ne peut pas toujours leur donner 
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_ des lavemens , cela auroit fon aber 

& chacun connoît la méthode d’y Thot 
pléer par dés fuppoñtoires ; avec quel- 
ques côtes de plantes, du favon, où sie 
miel cuit. 

‘Unides plus fürs moyens de prévenir 
ces coliqües!, qui viennent de ce que le 
lait ne fe digere pas, c’eft de leur donner 
autant de mouvément qu il eft pofhble, 
vü leuräge. 

$. 383. Avant que de pañfer à la tror- 
fieme caufe des maladies des enfans , 
qui eft la pouffée dés dents, je dois par- 
ler d'un des premiers foins qu’exige 
leur enfance , c’eft celui de les laver À 
d’abord pour lès décrafer , enfuite pour 
les fortifier. 


Du lavage des enfans, 


$. 384. Tout le corps de l'enfant qui 
naît eft couvert d’une crafle qui vient 
de la liqueur dans laquelle il a vécu. Il 
eft i important de Ven délivrer d’abord ; 
& il n’y a rien d’aufli bon que le mé- 
ange d’un tiers de vin avec deux tiers 
d’eau : Le vin pur eft dangereux. On peut 
réitérer ce lavage quelques jours de fui- 
te: mais c’eftune très-mauvaife coutume 
que de continuer à. les laver ainfi tiéde- 
ment, & l’on en augmente le danger, 
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fi l’on met du beurre, comme on ne 
fait que trop fouvent, dans Peau & le 
vin qu’on emploie. Si cette crafle paroit 
gluante &c épaiffe , 1l faut fe fervir d’une 
décoétion de camomille , avec la grof- 
feur d’une noifette de favon. La bafe 
de la fanté, c’eft la régularite avec la- 
quelle fe fait la tranfpiration : pour ob- 
tenir cette régularité, il faut fortifier la 
peau; & les lavages tiedes l'affoibliffenr. 
Quand elle a la force néceflaire, elle fait 
toujours fes fonétions , & la tranfpira- 
tion ne fe dérange pas à tous les change- 
mens de tems. L'on ne doit donc rien. 
népliger pour la mettre dans cet état ; 
&t pour parvenir à ce point important, 
il faut laver les enfans , peu de jours 
après leur naïflance, avec de l’eau froide , 
telle qu’on l’apporte de la fontaine. 
On fe fert d’une éponge, & l’on com- 
mence par le vifage , enfuite les oreil- 
les , le derriere de la tête, ( on évite la 
fontanelie ) (4), le cou, les reins, tout 
le corps, les cuiffes, les jambes, les bras, 
enun mot on les lave par-tout, Cette 
méthode ufitée 1l y a tant de fiecles, & 
pratiquée de nos jours par plufieurs 


(a) C’eft cet efpace au-deffus de Ia tête, 
dans lequel on fent que les os ne font pas en- 
çore réunis. 


sx 
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peuples qui s’en trouvent très:bien, pa- 

roitra révoltanté à nombre de merés; 

elles croiront tuer leurs enfans', &: 
elles n'auront point le courage fur-tout 

de réfifter aux cris qu'ils font fouvent 
les premieres fois qu’on les lave : mais 

fi elles les aiment véritablement , elles 
ne peuvent pas leur donner uñe mar- 

que plus réelle de cette tendrefle, qu’en 

furmontant en leur faveur cette répu- 

gnance. 

Les enfans foibles font ceux qui ont 
le plus befoin d’être lavés (4) ; les très- 
robuftes peuvent s’en pafler, & l’on ne 
peut croire, qu'après l’avoirvufouvent, 
combien cette méthode contribue à leur 
donner promptement des forces. J'ai le 
plaifir de voir, depuis que jai cherché 
à l’introduire ici,'que pluñeurs meres, 
les plus tendres & les plus raifonnables 
l’ont employée avec les plus grands fuc- 
cès. Les fages-femmes , qui en ont été 
les témoins , les nourrices & les filles 
d’enfans, quien ontété les exécutrices, 
la répandent ; & fi elle peut devenir gé- 


(b) I! y a cependant un degré de foibleffe qui 
doit l'empêcher , c’eft quand l’enfant a befoin de 
chaleur , de cordiaux ,-de friétions, pour ne pas 
périr de foiblefle ; car dans ces circonftances le 
lavage lui nuiroit. 
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nérale, comme tout me l'annonce ,ije 
fuis pleinement perfurdé.qu'en confer- 
vant un très-grand nombre d’enfans , 
elle contribuera à arrêter les progrèsde: 
la dépopulation, [l n’y a peut-être point 
de ville où les enfans foient-aufli séné- 
ralement bien portans qu'ils le font ici 
depuis dix ou douze ans. 
Il faut les laver très-réguliérement 
tous les jours, quelque tems & quelque 
faifon qu'il fafle , 8 dans la belle faifon, 
les plonger dans des fceaux d'eau, dans 
des baffins de fontaine , dans des ruif- 
feaux , dans des rivieres, dans le lac, 
Après quelques jours de pleurs , ils 
s’'accoutumenttous fibien à cetexercice, 
qu'il devient un de leurs plaifirs , & 
qu'ils rient pendant toute l'opération. 
.: Le premier avantage de cette métho- 
de , c’eft, comme je l’ai dit, d’entrete- 
nir la tran{piration , & de rendre moins 
fenfible aux impreffions de Pair ;!mais. 
de ce premier avantage il réfulte:qu’on 
les préferve d’un grand nombre de 
maux ; fur-tout de la nouüre, des ob- 
fruétions , des maladies de la peau & 
des convulfions ; & on leur aflure une 
fanté ferme x robufte. ; 
$. 385. Mais il ne faut. pas détruire 
le bien qu’on leur fait en les lavant,, 
par la mauvaife habitude de les tenir 
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‘trop awchaud , ibn'yena point de plus 
pernicieufe & qui tue plus: d’enfans. I 
faut les: accoutumer à être très-peu ha- 
billés'; tant fe ; jour que la nuit, à avoir 


fur-tout latête très-peu couverte la puit, 


ét pointdu tout pendant le jour depuis 
l’âge de deux ans; éviter qu'ils ne foient 
dans des chambres trop chaudes, &t les 
: faire vivre au grand airs foit l'été, foit 
l'hiver ; le plus qu'il eft poffible, Les en- 
fans élevés au chaud font fouvent en- 
thumés, foibles, pâles, languiflans, 
. bouffs , triftes ; tombent dans la nouû- 
re, la confomption > ‘toutes fortes de 
langueurs , & meurent dans l'enfance , 


Ou vivent miférables, &cc, Ceux qu'on 


ave à Veau froide & qu'on éleve au 


het air, font loppofé, : 

$: 386. Jecrois devoir ajouter qué 
l'enfance n’eft pas la feule période de la 
vie dans laquelle les bains froids foient 
utiles. Je’les ai employés avec un fuc- 
cès marqué pour des perfonnes de tout 
âge, même pour des fepruagénaires ; &c 
il y a deux efpeces de maladies plus fré: 
quentes, il eft vrai, à la ville qu’ala cam- 
pagne, dans lefquelles ilsréufiflent très 
bien ; c’eft dans les foibleffes de nerfs, 
& quand la tranfpiration fe fait mal, 
qu'on craint lair, qu'oneft fivéonat. 


LU 


re , foible, languiflant,, Le bain froid 
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rétablit la tranfpiration, redonne de la 
force aux nerfs, & diffipe par-là tous les 
dérangemers que ces deux caufes occa- 
fionnoient dans l'économie animale. On 
doit les prendre avant diner. Mais au- 
tant les bains froids font utiles’, autant 
l’'ufage habituel des bains chauds ftp per- 
nicieux ; ils difpofent à l'apoplexie, a 
VPhydropifie , aux vapeurs, à l hypocon- 
drie ; & l’on voit les villes où l’ufage 
en eft fréquent, défolées par toutes ces 
maladies. 


De la poulfée des dents. 


$. 387. La fortie des dents coûte fou- 
vent beaucoupaux enfans, & quélques- 
uns fuccombent aux maux qu’elle occa- 
fionne. L’on doit , à cette époque ÿ f 
elle ef douloureufe : 
1°. Leur tenir le ventre libre par des 
lavemens faits avec une décoftion de 
mauve , fans Le rien ajouter; mais ils 
ne font "pointinéceffaires fi l’enfant a en 
même. tems la diarrhée, : 
2°, Leur diminuer un peu la quantité 
Fe alimens , par deux raifons ; lune, 
c’eft que l’eftomac eft plus foible qu’au- 
paravant ; l’autre, c’eft qu'il y a quel- 
quefois un peu de fievre. 
3°. Leur augmenter un peu la quan- 
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tité de boiflon, la meilleure pour eux 
eft fans contredit l’eau pure, ou l’infu- 
fion de tilleul, qu’on blanchit avecun 
peu de lait. | 

4°. On leur frotte fouvent les genci- 
\ves, avec un mélange d'autant de miel 
que de mucilage de pepins de coings , & 
on leur donne à mâcher une racine d’al- 
théa ou de réglifle. | 
C’eft fouvent dans le tems de la fortie 
des dents qué les enfans fe nouent. 


Des vers. 


$. 388. Le méconium , l’aigreur du 
lait & des dents {ont trois g'andes cau- 
fes dés maux des enfans : il y en a une 
quatrieme , les vers , qui leur fait auffi 
très-fouvent du mal, mais qui n’eft 
point cependant, à beaucoup près , la 
caufe générale dé leurs maux, comme 
on elt généralement porté à le croire, 
dès qu'on voit un enfant de plus de deux 
ans malade. Il y a un grand nombre de 
fymptômes qui font juger qu'un enfant 
a des vers, 1! n’y en à qu’un feul, c’eit 
leur fortie par haut ou par bas qui le 
démontre évidemment. Il y à d’ailleurs 
à cet égard beaucoup de variétés; quel= 
ques enfans ayant beaucoup de vers fans 
en être incommodés, d’autres étant réel- 
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lement malades avec un perit nombre, 
Les vers nuifenr, 1°. en obftruant les. 
inteftins,. & en comprimant les parties. 
voifines par leur volume, 20, En fuçant 
le chyle deftiné & nourrir le malade, & 
le privant par-là même de fa fubfftance. 

3°. En irritant les inteflins & même 
en les rongeant. 

$. 3809. Les fignes qui font croire qu'il 
yena, font de léperes coliques, :fré- 
quentes & irrégulieres ; une abondance 
de falive à jeun, une odeur défagréable 
d’une efpece finguhere: dans l'haleine, 
fur, - tout le matin; des démangeaifons 
dans les narines, qui font qu'iisles grat- 
tent fouvent; un appétittrès-irrépuher, 
ayant quelquefois un appétit vorace.. 
d'autrefois point du tout ; des maux.de, 
cœur; des vomiflemens ; quelquefois de 
la confüpation ; plus fouvent.une diar- 
rhée de matieres mal cuites, le ventre 
affez gros, le refte du corps maigre; une 
foif que la boiffon ne diminue pas ; fou- 
vent beaucoup de foiblefle ; de la trifief- 
fe, le vifage eft aflez ordinairement mau- 
vais, & change d’un quart-d’heure à’au- 
tre ; Les yeux font fouvent éteints, en- 
tourés.d’un cercle livide ; on en voit 
fouvent le blanc perdant le tems du 
fommeil , qui eft quelquefois accompas 
gné de rêves effrayans, de furauts con- 
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-tinuels, de grincemens de dents. Quel- 
ques enfans font dans l’impoñfbilité d’ê- 
tre un {eulmoment tranquilles. Les uri- 
nes font fouvent blanches, je les ai vues 
comme du lait, Ils ont des palpitations , 
des évanouiflemens, des convulfions , 
dés afloupiflemenslongs & profonds, des 
fueurs froides tout-à-coup ; des fievres 
. qui ont des caradteres de malignité ; des 
pertes de vue & de voix, qui durent 
long-temps; des paralyfes,ou des mains, 
ou des bras , ou des jambes, des engour- 
difiemens , les gencives font en mauvais 
état, & comme rongées ; ils ont fouvent 
le hoquet, le pouls petit & irrégulier , 
des réveries , & ce qui eft un des fymp- 
tômes les moins équivoques , fréquem- 
ment une petité toux feche ; fouvent 
une efpece de mucoñté dans les felles; 
quelquefois de très-longues & violentes 
coliques , qui font les fuites de linflam- 
mation que Îles vers occafionnent dans 
quelques parties des intefiins, qui fe ter- 
minent quelquefois par un abcès à l’ex- 
térieur du ventre , dont il fort des vers 
‘qui ont percé les inteftins. | 

: $. 390. L'on a une foule de remedes 
pouriles vers. La grerere où fémen con 
tra, qui eft un des plus ordinaires, eft 
très- bon; l’on fe fert auf avec fuccès de 
celui N°, 62 ; la poudre N°, r4eftun 
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des meilleurs, La fleur de fouffre , le 
jus de crefion , lesacides, l’eau de miel, 
ont fouvent réuff : ; mais les trois prez 
miers que j'ai indiqués, fuivis d’un pur- 
gatif, font les meilleurs, L’on trouvera 
N°. 63 un purgatuif, qu'on peut faire 
prendre aflez aifément aux enfans Îles 
plus difficiles. Quand, malgré ces reme- 
des, les vers fubfiftent, 1l convient de 
confulter quelqu'un pour en employer 
de plus efficaces, ce qui eft très-1mpor- 
tant, puifque, quoique peut-être la moi- 
tié des enfans ait des vers, & que plu- 
fieurs fe portent très bien, il y en a 
cependant que les vers tuent très-réelle- 
ment, après leur avoir fait des maux- 
cruels pendant plufieurs années. 
Cette difpofition à avoir des vers 
prouve toujours des digefiions impar- 
faites ; ainfi il faut éviter de donner aux 
enfins qui font dans ce cas des chofes 
difficiles à digérer. Il faut fur-tout bien 
fe garder de leur donner comme remede 
des huiles, qui fuppofé même qu’elles 
détruifient quelques vers d’abord, aug- 
mentent la caufe qui lui en laifle repro- 
duire de nouveaux. Un long ufage de 
limaille de fer eft ce qui détruit Le mieux 
cette difpoñtion vermineufe, 
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Des convulfions, 


$. 391. J'ai déjà dit $. 378, que les 
convulfñons des enfans étoient prefque 
toujours l'effet de quelqu'’autre maladie, 
& fur-tout des quatre dont j'ai parlé ; 
quelques autres caufes moinsfréquentes 
leur en occafonnent quelquefois ; on 
peut les réduire aux fuivantes, | 

La premiere , ce font les matieres cor- 
rompues qui fe trouvent dans l’eftomac 
& les boyaux, &c qui, par l'irritation 
qu'elles occafonnent dans les nerfs de 
ces parties, produifent des mouveinens 
irréguliers dans les nerfs de tout le corps, 
oOuau moins de quelques parties ; d'où 
naïflent les convulfons, quine font que 
des mouvemens involontaires des muf- 
cles. Ces matieres corrompues font le 
produit de trop d’alimens, des alimens 
mal fains, de ceux dont la digeftion eft 
au-defTus des forces de l’eftomac des en- 
fans , des mélanges, de la mauvaife di£ 
tribution des alimens. 

On connoît que les convulfons de 
l'enfant dépendent de cette caufe parce 
qui a précédé, par fon dégoût , fon ap- 
péfantiflement, fa langue fale, fon ven- 
tre gros, fon mauvais teint , fon mau- 
vais fommeil, ne 
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La diete , c’eft-à-dire , une diminu- 
tion dans la quantité de ces alimens, quel- 
ques lavemens avec de l’eau tiede, & 
une purgation avec le firop de chi- 
corée , la manne ou la potion N°.63, 
les guérifient. | 
$: 302, La feconde caufe , ce font les 
vices du lait , joit que la nourrice ait eu 
quelque colere violente, quelque 8 orand 
chagrin, quelque peur, foit qu elle ait 
pris des alimens mal-fains, bu trop de 
vin,ou de liqueur ; foit qu’elle foit 
| réglée, & que cette époque produife un 
dérangement fenfible dans fa fanté, foit 
enfin qu'elle foit malade ; dans tous ces 
cas le lait fe pâte, &c jette l'enfant dans 
des accidens qui quelquefois le tuent . 
promptement. 

L’on * femedie, 1°. en 1e privant de 
ce lait gaté jufqu à ce que la nourrice 
foit remife dans fon état de fanté & de 
tranquillité, dont on hâte le retour par 
quelques lavemens, des calmans , une 
entiere privation de ce qui lui a fait du 
mal, &.en faifant tirer exaétement tout 
te ii qui a fouffert. 

°, En donnant a Ventté même quel- 
dés lavemens , en lui faifant boire beau- 
coup de tilleul, en ne le nourriffant, 
pendant un jour ou deux, que de pa- 
nade ou d’autres foupes fans lait. 
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3°, En le purgeant, fi ces premiers fe- 
cours ne fufäifent pas, avec une once ou 
une once & demie de firop de chicorée 
compofé, ou autant de manne; ces mé- 
décines douces entraînent les reiles de 
‘ce lait empoifonné , &-diflipent les dé- 
{ordres qu’il occañonnoit. 

, 393. Une troifieme caufe qui pro- 
duit auf des convulfons , ce font les 
maladies fiévreufes dont les enfans font 
atraqués, fur-tout la petite vérole ou 
la rougeole ; mais ordinairement elles 
ne demandent point d’autres fecours 
que ceux qu'exige la maladie dont elles 
dépendent. | 

$. 394. L’on voit par tout ce chapitre, 
& 1l eit important qu'on y fafle beau- 
coup d'attention, que les convulfions 
font prefque toujours chez les enfans 
un fymptôme de quelqu’autre maladie 
plutôt qu'une maladie primitive ; qu’el- 
les dépendent d’un grand nombre de 
caufes différentes, qu'il ne peut pas par- 
là même y avoir de remede général pour 
les arrêter, & que les feuls remedes con- 

“venables, dans.chaque cas, font ceux 
‘qu conviennent à la caufe qui les pro- 
“duit ,' & que j'aiindiqués en parlant de 
“chacune. | Ua) À | 

La plupart de ces prétendus fpécif- 
ques qu'on employe RARE ê& 

2- 
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aveuglément danstoutes lesconvulfons, 
ont fouvent inutiles, & le plus fouvent 
nufibles ; de ce dernier genre font : 

19, Tous les remedes âcres & chauds, 
les liqueurs fpiritueufes, l’huile d’ambre 
ou d’agathe , les autres effences,, les fels 
volatils, & autres remedes de cette ef- 
pece, qui, par la violence de leur a@tion 
fur les organes fenfbles desenfans, font 
plus propres à produire des convulfons 
a un les calmer. 

. Les remedes aftringens qui nui- 
fn toutes les fois que la caufe des con- 
vulfions dépend de quelque matiere 
âcre , qui doit fortir du corps par les 
felles , ou qu’elles font l’effet d’un effort 
de la nature pour opérer quelque crife, 
& comme elles dépendent prefque tou- 
jours de l’une ou l’autre de ces deux 
caufes, on voit que les afringensne 
conviennent prefque ; Jamais. Il y a d'ail- 
leurs toujours du danger à en donner 
aux enfans fans un examen bien mûr, 
parce qu'ils leur caufent fouvent des 
oh'truétions. 

3°. Lufage précoce, trop confidéra- 


ble, trop continué, ou mal indiquéides 
anodins, tels que la thériaque:, le: mi- 


thridate, le firop de pavot (&: il eittrès- 
aifé de donner ‘contre quelqu’un de ces 


écueils ), a a les fuites les plus fe 


DES ENFANS. 77 


cheufes dans les convulfons, & ils nui- 
fent au moins aux neuf dixiemes deceux 
auxquels on les ordonne. Ils calment, 
1l eft vrai, aflez fréquemment pour quel- 
ques momens , quelquefois même pour 
quelquesheures, mais le maln’enrevient 
que plus violemment enfuite, parce 
qu'ils ont augmenté toutes les caufes qui 
le produifoient ; ils détruifent l'eftomac, 
ils conftipent, ils diminuentlesurines, 
8 d’ailleurs en émouffant la fenfibihité 
des nerfs, qu’on doit envifager comme 
une des principales fentinelles chargées 
par la nature d’avertir qu'il y a des en- 
nes, le mal augmente fans qu'on s'en 
doute , ilfs forme fourdement desengor- 
gemens qui aboutiflent bientôt à quel- 
que accident violent & mortel, ou qui 
läiffent un germe de maladies de lan- 
gueur ; & je-réitere que, quoiqu'il y ait 
des cas dans lefquels ils font d’une abfo- 
lue néceffité, l’on doit en général les em- 
picyer très-fobrement, Ils font utiles, 
1°, quand les convulfons fubfitent en- 
core après qu'on en a détruit la caufe 
premiere ; 2°, quand elles font fi violen- 
tes, qu’elles menacent d'un danger très- 
prochain, & qu’elles font un obftacle 
aux remedes deftinés à détruire leur cau- 
fe ;.3°. quand cette caufe même eft de na- 
ture à céder aux anodins, comme quand 
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elles font la fuite immédiate d’une peur. 

.$. 395. Il y a une très-grande diffé- - 
cence entre les enfans, par rapport à 
le facilité à prendre des convuifions ; 1l 
s’en trouve à qui Les caufes les plus for- 
tes ne peuvent pas en donner, qui 6nt. 
des coliques affreufes ; qui percent les 
dents très-douloureufement, gui ont de 
fortes flevres ; la rougeole, la perite VÉ= 
role, qui font rongés des vers, fans avoir 
jamais la plus légere apparence de con- 
vulfions ; 1l yen a d’autres chez lefquels 
la facilité à en avoir eft fi grande ( l’on 
peut appeller cette fâcheufe difpoñtion 
convulff bilire ) ; qu'ils en font attaques | 
très fréquemment pour des caufes fi lé- 
geres, que l’examen Île plus attentifne 
peut quelquefois pas les découvrir. Cet 
état qui eft extrèémement dangereux , &e 
qui conduit à une mort très-prompte, 
ou à une vie languifflante, demande des 
attentions dont le détail feroit d'autant 
plus déplacé 1c1, que ces cas communs 
en villes ne le font pas autant dans les 
campagnes, Les bains froids , & la pou- 
dre pi 14, font utiles, 


Avis généraux. 


$. 396. Je finiraice chapitre par quel- 
ques confeils qui pourront à de 
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à donner aux enfans un tempérament 
vigoureux, & à les préferver de plu- 
fleurs maux. | 

1°, L'on doit éviter de leur donner 
trop à manger & les régler pour la quan- 
tité des alimens &les heures des repas; 
ce quieft très-noflible, même dés les 
premiers jours de leur naifflance, quand 
celle qui-les nourrit le veut. C’eit peut- 
être même l’âge où il convient le mieux 
de le faire, parce que c’eft celui où 
l'uniforraité conftante de leur vie doit 
faire préfumer que leurs befoins font 
plus conftamment égaux. 


Un enfant qui a déjà quelques an- 
nées, qui elt abandonné à fa vivacité, 


change fes befoins ; fa vie eit irrévu- 
lière, fon apoertit doit l'être , il y auroit 
par-là même de l’inconvénienr à l'afu- 
jettir trop fervilement à une regle exacte 
dans la quantité & l’ordre des al- 
mens; la difipation étant inégale , le be- 
foin de réparation ne peut pas être conf- 
tant; mais chez le petit enfant, Puni- 
formité au premier de ces égards rend 
utile Puniformité par rapport au fecond. 
La maladie eft prefque la feule chofe qui 
doive apporter quelque changement à 
cet ordre, &r ce changement doit être 
alors pour le retranchement ,quoiquune 
_ pratique générale 8 méurtriere éta- 
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bliffe le contraire ; & qu'un ufage per- 
nicieux autorife les nourrices à remplir 
d'autant plus ces petites créatures qu'el- 
les ont moins befoin d’alimens. 

L'on s’imagine que les pleurs font rou- 
jours le cri de la faim, & dès qu’un en- 
fant pleure , on lui donne à manger , 
fans vouloir faire attention que ces 
pleurs étoient peut-être leffet du mal- 
aife que lui procurcit un eflomac trop 
rempli, ou de douleurs dont on n’en- 
leve pas la caufe en le faifant manger, 
mais à laquelle le manger le rend 1n- 
fenfible pendant quelques momens, pre- 
miérement en le difirayant, feconde- 
ment en l’endormant, effet du manger 
chez les enfans, qui eft aflez confiant & 
qui dépend des mêmes caufes qui affou- 
piflent tant d'adultes après le repas. 

L'on ne fauroit croire tout le mal 
qu'on fait aux petits enfans en leur pro- 
diguant ainf les alimens, dans le tems 
que leurs douleurs dépendent de caufes 
très-différentes de la faim ; je fouhaite 
que les meres fenfées veuillent ouvrir 
les yeux fur cetabus, & le faire cefler. 

Ceux qui leur donnent beaucoup à 
manger dans l’efpérance de les fortifier, 
fe trompent beäucoup, & iln’y a point 
de préjugé qui en tue un aufli grand. 
nombre ; tout ce qu'un enfant prend au- 
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de-1à de fes befoins , l’affoiblit au lieu 
de le fortifier ; l’eftomac diftendu perd 
fes forces, & devient moins capable de 
faire enfuite de bonnes digeflions ; cet 
excès d'alimens empêche la digeftion de 
ceux qui étoient néceflaires ; ces alimens 
mal digérés , non-feulement ne noutrif- 
fent point, & par-là l'enfant s’affoiblit, 
mais 1ls deviennent une fource de ma- 
ladies , produifent des obftru@ions , la 
noulire, les écrouelles, des fievres len- 
tes, la confomprion & la mort. 
Uaautre inconvénient dans lequel on 
tombe par rapport au régime des en- 
fans , dès qu'ils mangent d’autres ali- 
mens que le lait de leur nourrice , c’eft 
de leur en donner qui font au-deffus des 
forces de leur efiomac, & de leur per- 


* mettre des mélanges nuïfibles en eux- 


mèmes, & fur-tout pour des organes 
encore foibles & délicats. 

Il faut , dit-on , accoutumer leur ef- 
tomac, à tout , mais ce dit-on eft une 
fottife ; 1l faut leur faire l'eftomac bon, 
alors ils fupporteront tout, & on ne le 
rend point bon en leur caufant de fré- 
-quentes indigeftions. Pour rendre un 

oulain robufte , on le laifle quatre ans 
ans en exiger aucun travail, & alors 
_äleft capable des plus pénibles, fans en 
être incommodé, Si, pour l’accoutumer 
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à la fatigue , on lavoit , dès fa naïflan- 
ce, obligé À porter des fardeaux au-def- 
fus de fes forces ,ïîn aurçit Jamais été 
qu’une roffe inca pabl e d'aucun travail : 
c'eft l'hifloire de l'eftomac, 

Tajouterai ici une obfervation très- 
importante ; c’eft que le ‘travail préco- 
ce ,auquel l'enfant du payfaneftaïfireint, 
eft un mal réel pour le pays. Par-là 
même que les familles font moins nom- 
breufes , & que plufieurs enfans font 
_ tirés très- jeunes de la maifon paternel= 
le , ceux qui reftent font obligés de tra- 
vailler , 8z même à des ouvrages péni- 
bles dans un âge où ils ne devroient 
être occupés que des jeux de l'enfance. 
Ils s’ufent avant l'âge , ils n’acquierent 
jamais toutes leurs forces , 1ls ne font 
point leur crue, & l’on voit réunies des 
phyfionomies de -vingt ans à des tailles 
de douze ou treize ; fouvent même ils 
 fuccombent à ces travaux forcés , ils 
tombent dans une efpece de confoémption 
à de defféchement q qui les tue. 

$. 397. 2°. C’eft une répétition du 
confeil que Pai donné , & fur lequel 
je crois ne pouvoir trop infifter ; il 
faut les laver , ou les baigner à l’eau 
froide. | 

$. 398. 3°. Leur donner le plus de 
mouvement quil eft pofble, dès qu'ils 
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ont quelques femaines ; car les premiers 
jours de leur vie paroiffent confacrés, 
par lanature , à un repos prefque total, 
& à un fommeil qui , chez l’enfant bien 
portant , n’eft interrompu que par le 
befoin de prendre des’ alimens 3 & le 
trop de mouvement pourroit avoir dans 
cet âge fi tendre des fuites funeites. 
Mais dès que les organes ont pris un 
peu de confitance , plus on leur en don- 
ne, moyéniant. qu’on ne prenne rien 
fur le tems de leur fommeil qui doit . 
encore être long , plus on leur fait de 
bien, & en allant par degrés, on les 
accoutume très-vite , & fans danger , à 
des exercices aflez forts ; celui.qu rs 
prennent dans des chars , ou parle 
moyen de quelques autres machines def- 
tinées à leur ufage , leur eft plus {alu 
taire que celui qu'ils prennent au bras, 
parce qu'ils font dans üne meilleute atti- 
tude , & en été on les échauffe moins, 
ce qui eft important , la chaleur & la 
fueur étant des caufes de nouûre, Mais 
le meilleur de tous, c’eft celui qu'ilspren- 
nent eux:mêmes , ‘quand on!léur donne 
uñe entiere Rberté dé.s’ébattre , de fe 
trainer y de marcher à quatre ; ide couriy 
à mefure qu’ils en ont la force | 

4°. Pour leur faire prendre le’ plus de 
mouvement qu'il eit PART fent 
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au’il faut abfolument renoncer à la mé- 
thode cruelle & trop générale de les em- 
maillotter fortement dans des bandes qui 
les privent abiolument de tout mouve- 
ment, quine leur permettent ni de chan- 
ger l'attitude de leur corps, ni même 
de déplacer leurs pieds ou leurs mains, 
Quiconque veut bien faire attention 
combien nous aurions à fouffrir, fi nous 
étions emmaillottés feulement une heu- 
re, compâtira fans doute au fort des en- 
fans qui pañlent leur vie dans ces entra- 


ves ; & l’on a peine à comprendre com-. 


ment des meres raifonnables 87 fenfibles 
qui ont vu une feule fois le bien être., la 
joie , la gaieté renaître chez leurs en- 
fins au moment ou elles viennent e 
135 démaiilotter , ont pu fe réfoudre à 
les garrotter de nouveau. Mais quand 
l'humanité ne réclameroit pas centre 
l’'ufage: des bandes , la médecine qui en 
- woittous les dangers, &c qui peut dé- 
montrer fi évidemment qu'il n’a aucu- 
meuubté.,.& qu’H eft la fource la plus 
ordinaire. d’un grand nofñbre de maux , 
auroit dû dès long-tems le profcrire : & 
je ne puis trop exhorter les peres &.les 
meres qui défirent que leurs enfans 
foient heureux & fains , à empêcher ab- 
{olument qu’on ne les embande ; j'ai vu 
fi fouvent depuis vingt ans combien 
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l'on épargne de pleurs & de maux aux 
enfans en leur laiffant leurs membres 
‘abfolument libres, que je fuis perfuadé 
que c’eft rendre un véritable fer vice à 
humanité que d’accréditer cette falutai- 
re pratique que de très- -grands hommes 
ont fortement recommandée , que de. 
nombreufes obfervations juftifient , & 
quideviendra, j'efpere, bientôtgénérale, 

$. 399. 5°. L'on doitles faire vivre au 
grand air le plus qu'il eft poffble. 

Si les enfans ont le malheur d’avoir 
eté négligés ; & qu’ils paroïffent foibles, 
maigres, languiflans , obftrués , noués 
( ce qu’on appelle rachitiques | ou étre 
en chartre), ces fecours es tirent fou- 
vent de cet état, moyennant qu'on n’at- 
tende pas trop tard. 

. $. 400. 6°. S'ilsont quelque écoule- 
ment naturel par la peau, ce qui eft très- 
fréquent, ou quelque éruption, comme 
dartres , croûtes de lait , rache, &c.il 
faut bien fe garder de les arrêter par 
quelques remedes gras ou aftringens. Il 
n'y a point d'années où l’on ne voie plu 
fieurs enfans, que des imprudences de 
ce genre tuent, ou jettent dans les maux 

| de langueur les plus cruels. 

* ai vu les effets les plus fâcheux de 
remedes extérieurs employés pour la ra- 
che & les croûtes de lait | qui quelque 
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horribles qu’elles paroïflent, ne font ja- 


mais dangereufes , moyennant qu’on 


n’applique rien deflus , fans l’avis d’une 


perfonne entendue. 


Quand ces maux font opiniâtres, on 


doitfoupçonner quelque vice dans létait 
qu'il faut quitter tout-à-fait, ou chan- 
ger, Ou corriger, mais Je ne puis pas 
donner 1c1 le détail du traitement que 
ces maladies exigent. 


CHAPITRE XXVIIL 


Secours pour les noyés (*}, 


:'AOI. Lorsqu'un noyé a été plus 
d’un quart d'heure fous l’eau, l’onne doït 
pas avoir de grandes efpérances’de le 


() Le malheur d'un jeune homme noyé eñ 


fe baignant , les premiers jours de bains, dé | 


termina à pub'ier ce chapitre féparément en 
Juin 1761. Peu de jours après, un ouvrier alloit 


éprouver le même fort , mais 11 fut heureufe- 


ment retiré plus vite que le premier qui avoit 
été environ 30 minutes fous l’eau , & on le fau- 
va en fuivant une partie des confeils indiqués 


* dans cette inftruétion , dont plufeurs aflifians 


avoient des exemplaires. - 
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ranimer ; il fufitmême fouvent d'y avoir 
été deux ou trois minutes pour être 
abfolument mort. Cependant plufeurs 
circonftances pouvant avoir prelongé la 
Vie au-delà du terme ordinaire (* 3 ; 
comme on ne peut point en douter après 
les exemples les mieux conftatés de gens 
rappellés à la vie, après demi-heure, trois 
quarts-d’heure , deux heures même de 
fubmerfion ; lon doit toujours effayer 
de leur donner les fecours les plus efñica- 
ces, & il faut dans ce cas ne pas fe lafler 
trop tôt, puifque ce n’eft fouvent qu’au 
bout: de deux-o trois heures qu ls don- 
nent quelques marques non équivoques 
de vie. L'idée où l’on eft que la mort 
eft fûre, quand il y a de l’écume fur les 
levres ef abfolument faufle, & cette 
erreur conduit à une conclufionfunefte, 
c’eft qu’il eft inutile de fecourir ces in- 
fortunés, 

L'on a trouvé quelque fois de l’eau 
dans l’eftomac desnoyés, le plus fouvent 
il n’y en a point ; d'ailleurs la it gran: 


(*) I en eft des hommes comme des anis 
maux ; de nombreufes expériences faites avec le 
plus grand foin {ur des ion ont appris qu al y 
a.une grande différence entre le tems qu’il faut - 
pour les noyer ; plongés de la même façon & à 
la même profondeur fous les eaux, les uns Vie 
vent beaucoup plus Jong-tems que les autres, 
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de quantité qu’on y en ait jamais trous 
vé, n’excede pas ce qu’on peut en boire 
fans s ’incommoder , ainfi ce n’eft point 
là la caufe de la mort ; il n’eft pas même 
aifé de dire comment ils peuvent avaler 
cette eau. He au les tue , c’eft la fuffo- 
cation par le défaut d'air, & l’eau qui 
pañe dans le poumon, & qui y eff por- 
tée dans les mouvemens qu'ils font né- 
ceffairement & involontairement pour 
refpirer après qu'ils font fous l'eau ; car 
1l n'entre abfolument point d'eau dans 
l’eftomac ,; ou dans le poumon de ceux | 
qu’on met fous l'eau après leur mort, 
ce qui fert à fonder un jugement dans 
plufeurs cas criminels. Cu eau inti= 
mément mêlée avec l’air qui eft dans le 
poumon, forme une écume vifqueufe, 
fans reflort , qui empêche abfolument 
les fonétions de ce vifcere ; & par-là 
non-feulement le malade eft fuffoque , 
mais de plus le fang ne pouvant pas 
revenir de la tête, les vaifleaux du cer- 
veau fe rempliffent , &: lapoplexie fe ! 
joint à la fuffocation. C’eft ce gonfle- 
ment des vaifeaux de la tête qui i fait que | 
parmi les noyés réchapés , il y en a qui. 
reftent fujets aux maux de tête. Cette 
feconde caufe, c’eft-à-dire , l'eau quien- 
tre dans le poumon n'eft peut-être pas 
générale, & l’ontrouve plufieursnoyéss. 
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dans lefquels elle ne paroît pas avoir 
jexifté, & qui paroïiffent être péris uni- 
quement par la fufocation. 

$- 402. Le but qu'on doit avoir, c "ft 
de dégorger le poumon & le Cerveau , 

_ & de ranimer la circulation éteinte, 
ds cela l’on doit : 

. Dépouiller le patient de tous fes 
its nosiliés: le mettre er 
f cela eft po fble dans un lit chaud, ou 
l’étendre devant rh grand feu, ou l'ex: 
pofer aux rayons du foleil, & le froiter 
fortementavec des linges très-chauds , & 
continuer long-tems les fridtions, il fe: 
roit utile de mettre dans un bain chaud 
&c de faigner dans le bain. Ona vu d’heu- 
reux effots de celles qu'on faifoit avec de 
leau-de-vie , ou de Pefprit de vin & un 
peu de fel. Les applications fpiritueufes 
fur le cœur & fur l’eftomac font aufli 
utiles & ne doivent pas être négligées, 
Oa pourroit eflayer des coups de verge 
fous la plante des pieds. 

20, Une perfônne faine & robufie doit 
fouffler dans fes poumons de l'air chaud, 
& , fi l’on peutenavoir, de la fumée de 
tabac, par le moyen de quelque tuyau 
de pipe, de fétu , d’entonnoir , de tâte- 
vin, &c. aw’on introduit dans la bou 
che. Cet air foufflé avec force, f l'on 
bouche en même tems les narines, pé- 
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netre dans le poumon, raréfie par fa 


chaleur l'air qui ) mêlé à l'eau, forme 
V'écume ; il fe dégage de cette eau,al 
reprend du reflort, dilate le poumon, 
& S'il refte encore un principe de vie , 
la circulation recommence dans ce mo- 
ment, L'on a actuellement plufieurs 
obfervations de sens rappellés à la vie 
en leur foufflant fortement dans la bou- 
che, en leur fermant les narines, avec 
_la bouche même, ce qui ch en effet 
bien plus prompt, porte plus d'air & 
un air plus chaud que quand on em- 
ploie les tuyaux ; ainfi ce fecours doit 
être regardé comme un des plus efi- 
PERS 

3% On introduit le plus vite qu on 


peut, &c en auf grande quantité pofli- | 


bie, de l'air ou de la fumée de tabac 
dans les inteflins par le fondement. L’on 

à des machines très- commodes deftinées 
à cet ufage, mais comme elles font très- 
rares, on peut y fuppléer par plufieurs 
moyens prompts ; l’un par lequelona 
fauvé une femme, conffte » Aintreduire 
» dans le fondement le tuyau d’une 
» pipe allumée ; on enveloppe le four- 


» neau d’un papier percé de plufieurs 


# trous, on le met dans la bouche, & 
. #on fouffle de toutes fes forces; à la 
_» cinquième gorgée, on entendit dans le 
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» ventre de la femme un grouillement 
» confidérable ; elle rendit de l’eau par 
» la bouche, & un moment après la 
»# connoïflance lui revint « L’on peut 
auf allumer deux pipes, dont on abou- 
che les fourneaux ; on met le tuyau de 
 Pune dans le fondement, & en foufile 
par celui de l’autre, | 
L'on peut encore introduire une va- 
peur quelconque, em mettant. dans le 
fondement une canule, ou un autre 
tuyau qu’on lie fortement à une vefhe ;. 
cette veflie tient par fon autre bout à 
un gros entonnoir de fer blanc, fous le- 
quel brûle le tabac. Ce moyen m’a réufü 
dans d’autres cas où le befoin me le fit 
imaginer. Mais fans tout cet appareil, 
- lintrodudion de j’air fimple qui n'exige 
qu'un petit étui, un morceau de fureau, 
un tuyau de plume, un foufflet, peutie 
faire par-tout fur le champ & eft un fe- 
cours très-a@tif, & dont les bons eff2ts 
confiatés par plufeurs obfervations ne 
permettent jamais de l’omettre. 
4°, Dans le même tems, fi lon a un 
chirurgien un peu adroit, il ouvre la 
veine jugulaire, ou grofle veine du cou, 
&c laifle couler huit, dix, douze onces 
de fang, Cette faignée fait du bien de 
plufieurs façons ; premiérement, com- 
me faignée ; elle rétablit lacirculation, 
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parce que c'eft l'effet confiant de la fai- 
gnée dans les évanouiflèmens qui dépen- 
dent d’une circulation fuffoquée; en fe- 
cond lieu, c’eft celle qui dans ce cas fou- 
lage le plus He Pengorgement 
de latête & du poumon : en troiñeme 
lieu, c’eft quelauefois la feule qui four- 
nifle du fang. Celie du pied n’en donne : 
point ou prefque ; jamais ; celle du bras 
rarement ; mais la jugulaire en donne 
PRES o toujours, 

5°. L'on fait fentir au malade les eaux 
fortes les plus volatiles; on lui foufile 
dans le nez de la poudre de quelque 
herbe forte, feche , comme de fauge, 
de romarin, de rue, de menthe , èz 
fur-tout de marjolaine , ou de tabac très- 
fec, ou la fumée des mêmes herbes, Il 
convient aurefte de s'emplayerces der 
niers fecours qu'après la faignée ; ils 
font alors plus efficaces & plus fürs, 

6°, Tant que le malade ne donne au- 
cun figne de vie, il n’avalera pas, & ileft 
inutile 8: même dangereux de fui mettre 
dans la bouche beaucoup de liquides qui 
ne pourroient qu’entretenir la fuffloca- 
tion; 1l füffit d’y mettre quelques gout- 
tes-de quelque liqueur irritante qui ra- 
nime, Mais dès qu'il a repris quelque 
mouvement, 1l faut lui donner dans l’ef- 
pace d’une heure cinqou fix cuillerées 
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à foupe d’oxymelfcillitique, délayéavec 
de l’eau riede ; ou fi l’on n’avoit pas Ce 
remede , on y fuppléeroit par un® forte 
infufion de chardon-béni, de fauge ou 
de camomille adoucie avec du miel; 

uand onn’arien autre , on donne de 
l’eau tiede , dans laquelle on met un peu 
de fel de cuifine. Quelques perfonnes 
recommandent les remedes vonutifs, 
mais ils ne font pas fans inconvéniens, 
& ce n’eft pas comme émétique que je 
confeille l’oxymel fcillitique. 

.50, Dans un cas où les autres fecours. 
avoient échoué, ua chirurgien fit l'opé- 
ration de la bronchotomie, c’eft-à-dire, 
ouvrit la trachge artere, foufila forte- 
ment dedans ; c’eft porter l'air fur le 
poumon même ; il y fit même tomber 
quelques gouttes de vinaigre, & fauva 
ainfi le malade, Ce puiffant fecours ne 
doit pas être négligé, &c 1l eft facile. 

89, Quoique Îes malades donnent 
quelques fignes de vie, il ne faut pas dif- 
continuer les fecours, car quelquefois ils 
meurent après ces premiersmouvemens, 
fi on n’a pas la plus grande attention de 
foutenirles moyens quiles ont rappellés.. 
On aefayé fur des animaux l'éleétricité, 
_qui eftle plus puiffant des fiimulans ; 
elle ne réuñit pas ; mais les expérien- 
ces n’ont pas été aflez mulripliées pour 


a 
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qu’on pluifle en conclure qu’elle eft 


inutile. 
9°, Lors même qu'ils font entiére- 
ment rappellés à la vie, il refte quel- 


quefois de loppreflion, de la toux, de 


la fievre, en un mot, une maladie; & 


il convient alors de les faigner au bras. 


enfuite On leur donne beaucoup de tifane 
d'orge, ou, fi elle manque, de thé, de 
fureau. 

$.403. Aprèsavoirindiqué les fecours 
néceffaires & les plus efficaces, je dirai 
un mot de queiques autres qu'on eft en 
ufage d'employer tumultuairement, 

1°, On enveloppe cesinfortunés dans 
des peaux de mouton, ou de veau, où 
de chiens, qu’on écorche fur le champ ; 
ces fecours ont quelquefoïs ranimé la 
chaleur; mais ils font plus lents, & ne 


font pas plus efficaces que la chaleur 


d’un lit bien échauffé, parfumé de fucre; 
& que les friétions avec des flanelles 
chaudes ; aïnfi on ne doit les employer 
que quand on eft éloigné de toute ha- 
bitation, & qu’on a de la facilité à fe 
les procurer. eo Apt Da à à 
20, La méthode de les rouler dans un 


tonneau eft dangereufe , 8c fait perdre : 


‘untems précieux ; elle étoit fondée fur 


Vancienne fuppofñition que tout le corps 


étoit plein d'eau, & que ces compref- 


— 
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fions {a faifoient fortir, mais cette fup- 
pofition eft une chimere, 

3°. Celle de les prendre par les pieds 
eft aufh accompagnée de danger, & ne 
peur avoir aucun ufage. Cetre écume 
qui eft une des caufes de mort, eft trop 
adhérente pour s’évacuer par ‘fon pro= 
pre poids; c’eft cependant le feul fecours 
qu'on pourroit retirer de la fufpenfion , 
qui nuit d’ailleurs en augmentant l’en- 
‘sorgement de la tête & du poumon. Elle 
n'évacueroit pas même l’eau renfermée 
dans l’eftomac. 

$,404.1[1ya quelques années qu’on 
fauva une fille de dix- huit ans (on 
ignore fi elle avoit été fous l'eau peu 
de tems ou quelques heures ) , » qui 
» étoit fans mouvement, glacée, infen- 
» fible, les yeux fermés, la bouche béan- 
wte, le teint livide, le vifage bouff 
» tout le corps enflé, chargé d'eau, « en 

tendant fur un lit quatre doigts de cen- 
un promptement échauffées dans des 
chaudières , en la couchant toute nue 
fur ces cédres , en la couvrant avec 
d’autres cendres auffi échauffées , en lui 
mettant fur la tête un bonnet, autour 
du cou un bas, qui en étoient remplis, , 
êt en mettant par-deffus le tout des cou- 
vertures.Aubout de demi-heure, le pouls 
revint, elle reprit la voix, & cria, Je 
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gele , je gale. On lui donna un peu d’eaw 


Clairette , & on la laiffa huit heures en- : 


fevelie fous les cendres ; ; elle en fortit 
fans aucun autre mal qu'une laffitude, 


qui fe diffipa le troifieme jour. Ce re- 1 


medé doit certainement être efhcace , & 
n’eft pas à négliger; mais 1l ne doit pas 
non plus faire négliger les autres. Du 
fable mêlé avec du fel, ou du fel feul, 
auroient la même efic caciié, êt onen 
a ‘éprouvé les bons effets. 

Dans ce moment on vient de refuf- 
citer deux petits canards qui s’étoient 
noyés, par un bain de cendres chaudes, 
& ce même DREUs a réuffi pour de pe- 
tits chie ns & de petits chats qu'on avoit 


noyés dans le deffein de l'effayer. Celui : 


de funuier peutaufñ être utile, & je viens 
d'apprendre par untémoin oculaire très- 
digne de foi & très-éclairé, qu il contri- 


bua efficacement à rappeller à la vie un » 


homme qui avoit êté certainement fix 
heures fous l’eau. 
.$. 405. Je joindrai 1c1 un article qui 


fe trouve dans un petit ouvrage imprimé 


à Paris en 1740; par ordre du roi L 

& auqueliln”y a faus doute aucun prince 
qui ne foufcrive. 

» Quoique le peuple foit te géné 

# ralement porté à la compañlion, & 

} » quoiqu il fouhaite de donner des fe- 

# COUrSs 
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» COUTS aux noyés , fouvent il ne le fait 
» pas, parce qu il ne l’ofe. Il s’eft ima-! 
» giné qu’il s’expoféroit aux pourfuites 
» de la juftice. Il eft donc effenriel qu’én! 
»fache , & on ne fauroit irop le redire ,' ” 
» pour détruire le pré] ugé où l’on eft ; 
#que les Magiftrats n’ont jamais prés 
» tendu empêcher qu'on tentat tout 
» ce qui peut être tenté en faveur des: 
» malheureux qui viennent d’être tirés 
 #de Peau. Ce n’eft que quand leur mort. 
#'eff tres-certaine , que des raifons exi- 
» gent que la juflice s'empare de leurs 
LH cadavres « 
: Dépuis la publication de la derniere: 
édition de cet ouvrage , il s’eft formé 
. à Amflerdam une fociéié charitable en 
faveur des noyés; dont l'établiflement 
eit un de ces événemens qui font hon-: 
neur à l'humanité, Pour parvenir à en 
fauver le plus grand nombre pofhble, 
elle a fait trois chofes, … .. 
1°. Autorifée par le Magiftrat, elle 3 
levé tous les'obftacles que le préjugé 
“mettoit, en Hollande comme ailleurs, 
-} Padminiftration des fecours; l’on a 
permis tout le monde de fortir un noyé 
de Peau, & de ke mettre autant que pof-. 
fible dans les endroits les plus propres 
-àle fecourir ; l'on a exhorté tous les 
particuliers à prêter leurs maifons pout. 
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cela, & Pen a ordonnt à à tous les au bar: 
gides de fournir des appartemens. 

9 Eile:a fondé dés prix de fix ducats 


ee chaque noyé rappellé à latvie, & je: 


crois devoir donner ici les articles effen- 
tiels de fon mémoire qui ont rapport à 
cette difértbution. 

:1»Quiconque pourra prouver par des- 
» certificats en bonne forme, qu'en y 
# employant des moyens convenables , 
#11 aura fait revenir une pérfonne ou 
un enfant, qui auront été tirés de 
» l'eau, ne donnant plus aucun figne de 
» Vie, recevra un prix favoir de fix 
» ducats, ou bien, s'ille préferé d’üne 
s) médaiMe d'or de la même valèur , {ur 
mlaqueile fon nom fera gravé. 

1» Comme il pourra arriver que plu- 
» fieurs y ayent contribué, la médaille 
nou les fix ducats leur feront délivrés, 
» loriqu'ils feront convenus de la ma- 
» niere dont le partage fe fera entr'eux. 

.» Pour avoir droit à ce prix , il ne 
» faudra qu’une déclaration par écrit de 


» deux perfonnes connues & d'honneur » RE 


» quin'y ayent point de part elles-mê- 
».mes, & qui certifient comme témoins 
» oculaires, qu'ileft dû à celui ou à ceux 
» qu'ils nommeront, 


! 5 Si Pon eft obligé de faire quelques 


»AHrais dans une auberge ou APRES ; 


». 
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 wils feront payésindépendamment du 


».prix pourvu qu'ils n'excedent pas la 
» fomme de quatre ducats; & ceci aura. 
» lieu., foit que la vie du noyé ait été 
» fauvée ou non, fr feulement il confie. 
» que;.ces. frais ontiété faits.en fa fa 
» veur (a). 

3° Elle.ca MR EU une courte, mais 
bonne inftru@tion fur les fecours qu’on 
doit adminifirer à ces infortunés ; quoi= 
qu’elle rentre-dans ce que j'en ai dit > on 
la verra ici avec plaifr. 

» Les meilleurs moyens qui peuvent 
» & doivent être mis en œuvre à l’é- 
» gard des noyés , comme les expérien- 
» ces qui en ont-été-faites avant & de- 
» puis l’établiflement de cette fociété 
» nous l'ont confirmé , font les fuivans. 

» De fouffler dans re fondement par 
»le moyen: d’une pipe ordinaire, ou 
» d'un autre tuyau, ou d'une gaine de 
» couteau dont onaura coupé la pointe, 


.mou d'un foufflet. Plus cette opéra- 


».tion fe fera promptement , avec force 
»:8 à la continue, plus elle fera utile, 
».S1d’on fe fert d’une pipe à fumer, ou 
» d'un de ces fumigateurs qui fe trou- 


# vent Jde M: Heirz > à Amfterdam, 


(Ça) Hifloires & Mémoires dé 12 Sociéré 
d’Amfterdam en faveur des noyés, page 7. 
É::2 
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»# & qu'ainfi au lieu de fimple air ou de 
» vent, on introduife dans le corps la' 
» fumée chaude & irritante dutabac, ? 
» l'opération: fera plus efficace. De quel-: 
» que façon qu’elle fe faffe ; c’eft en ges 
» néral la prémiere qu'il faut tenter ; &c 
» elle peut avoir lieu fans dérdre de 
» tems, foit fur un bateau! foit à terre, 
» en quelque liéu , en un mot , que le 
#» noyé ait été d’abord pote. } 
» 40. Aufä-t0t qu'il fera pofble, il 
» faudra râcher de fécher , & de réchau£= 
» fer prudemment le corps qu ui fera tout 
» trempé /, fouvenñt déjà abfolument 
» froid, engourdi & même roide, Cela 
» pourra fe faire prefque toujours aifé-. 
» ment & par diverfes voies : par exem-" 
» ple, parle chemife chaude & les habits: 
». de ÉpU d’un des affiftants, par une. 
» ou plufieurs couvertures de laine: 
» chauffées ‘par des cendres chaudes de 
» boulanger, de brafleur, de fauniér, de 
) favonnerie à ou d’autres ‘fabriques: ; par 
» des peaux d'animaux, fur-tout de bre- 
» bis, enfin par un feu modéré, où par 
» la chaleur douce &: naturelle de per. 
» fonnes faines , qui fe mettent dans\un: 
» même ht avec le noyé. 
» Pendant qu'on employera les ah 
» MOYENS préc édens avec perlévérance , 
» il peut être aufi therutier de faire. 
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» partout le corps, fur-tout le long de 
» l'épine du dos ,.de la nuque du cou juf- 
» qu'au croupion:, de fortes friétions', 
» en fe fervant de pieces de laine chauf- 
» fées, ou d’autres linges qu'on aura 
» mouillés :d’eau-de-vie où faupoudrés 
» de {el fin, & fec: Qu'on prenne encore 
» foit :unr linge. trempé: dans de: l’eau 
» de-vues, foir: quelque: fel: volatil bien 
» fort comme l’efprit de fel ammoniac 
» pour les tenir fous le nez êc enfrotter 
» les:tempes. | | 

» Le chatouillement de 12 gorge & du 
» nez, à l’aide d’une plume, peut auf 
» faire du bien. Maïs. jamais 1l ne faut . 
» verfer,dans la gorge, ni vin , ni eau- 
» de-vie , ni autres liqueurs fortes mê- 
» lées avec du vin ou d’autres irritanst, 
» qu'après avoir apperçu quelques 
» fignes de vie, | 

» Voici encore une épreuve qui a réuf- 
» f : qu'un des affifians mette fa bou- 
».che fur celle: du noyé, lui ferrant les 
» narines d’une main, & s'appuyant de 
» l’autre fur: fon fein gauche, &c qu’a- 
-» lors en foufflant avec force ; 1l tâche 
» d’enfler immédiatement fes poumons : 
» nous eftimons que dès le premier mo: 
» ment, ceci-pourroit être aufeficace 
» que de fouffler dans le fondement, En. 
» fin qu'on neréglige point; sileft pof- 
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» fible, la faignée; & qu’on tire le fang 


» d'une des grandes veines du bras, ou 
».de la jugulaire même. 

» Tels font les moyens les'plus pro- 
» pres cles plus éprouvés dans ces cas. 
» Left à fouhaiter que déformais on 
» n'emploie plus ceux qui ne peuvent 
» qu'être très-nuifibles : comme de rou- 
ler fur un tonneau, de fufpendre par 
# desicores attachées fous les bras ou 
“les Jambes: (ig «2 

Les intentions & les dire@ions he 
cette refpe@able fociété ayant été ré- 
pandues par plus de fix mille mémoires 
difiribués dans toutes les villes desfépt 
provinces , & appuyées par le concours 
des magifirats & de leurs correfpondäns, ! 
ont euiles plus heureux fuccès’, & ont ! 
fauvé la vieen peu de temps à un grand ! 
nombre de leurs concitoyens. Ils ont : 
donné dans ces mêmes mémoires l’hif- 
‘toire de dix-neuf, dont quelques-uns | 
avoient ‘été: trois- quarts: d’ heures fous { 
l'eau ; on voit que feptont dûlavie prin- 
cipalement à l'air, & fept'autres à la 
fumée de tabac , foufflée dans l'anus ; les 
cinq reftans furent fauves par is autres 
fecours) | 

On dutefpérer d'abord que ces éxem- # 


(2) Hifi & Mém, page 10. 


D'Es Novés, 10} 
-ples connus & avérés encourageroïient 
par-tout àfecourir 156 malheureux noÿés, 
& queles membres de la fociété d’Amf- 
térdam trouveroient des imirateurs dans 
tous les’ endroits où Îles fréquens male 
heurs en ce genre rendent cet établife- 
ment néceffaire. Ces efpérances n'ont 
point êté bn S. M. Pimpératrice- 
Reine!a fait les réglemens les plus fages 
pour le fecours des noyés dans fous ies 
vaftes états, & depuis peu ons eft oc- 
cupé en France du même pt avec 
un M fuccès. j 


CHAPITRE X X TX 


Des corps arrêtés entre La bouche: 6: 
l'eflomac. je | 


S. 406... 9 U doi de la bouche les 
aliens pañent dans un canal plus étroit 
- qawon appelle l’'æfophage, qui jeñfuivant 
l’épine du dos, va aboutir 4 Peflomac. 

Il arrive fouvent que plufeurs corps 
{ont arrêtés dans ce canal, fans pouvoir 
ni-defcendre n1 remonter ;: foit parce 
qu'ils font trop gros, foit parce éun'’ils 
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fe trouvent avoir quelques pointes, qui 
s’enfonçant dans fes parois, les empé- 
chent de faire aucun mouvement. 

6.407: Hréfulte de cetarrêt des acci- 
dens très-graves, qui font fouvent une 
douleur très-vive dans la partie, d’au- 
-trefois un fentiment incommode plutôt 
que douloureux, quelquefois des foule- 
vemens de cœur inutiles, une angoifle 
extraordinaire : & fi l'arrêt eft telique 
la gloste foit bouchée , ou la srachée-artere 
comprimée , une fuffoeation cruelle ; 
le malade ne peut pas refpirer, le pou- 
mon fe remplit, & le fang ne pouvant 
pas revenir de la tête, le vifage devient 
rouge, livide, le cou fe gonfle, Fop- 
preflion augmente, & le malade périt 
très-promptement. 

Quand la refpiration n’eft pas arrêtée 
ou gênée ; fi le paflage n’eft pas entié- 
rement bouché, & que le malade puiffe 
avaler quelque chofe , 1l vit très-bien 
quelques jours, & la maladie eft alors 
une maladie particulhere de l’œfophage ; 
mais fi le paflage eft abfolument fermé, 
& qu'on ne puifle point le: déboucher 
pendant plüfieurs jours , il en réfulte 
une mort cruelle. 

$. 408. Le danger ne dépend pas au- 
tant de la nature du ‘Corps arrêté que : 
de fa groffeur relativement au pañlage 


\, 
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de l'endroit oùils’arrête , & de la fe 


con dont il s'arrête ; & fouvent les ali- 
mens tuent pendant que :les corps. les 
moinsfaits pour être avalés, n occafion: 
nent pas de grands maux. Hi: Se 

Un enfant de fix jours : avala une dra- 
gée fucrée qui s'arrêta : il mourut d’a- 
bord. : 

Un homme fentoit qu'un morceau de 
mouton s'étoit arrêté ; pour n'effrayer 
_ perfonne , 1 fortit de table ; un moment 
après on veut favoir où1l kb, on le trou: 
ve mort. Un fecond périt par un mor- 
ceaudegâteau ; un troifieme par unmor- 
ceau de peau de jambon ;un quatrieme 
par un œuf, qu x avaloit par défi. 

: Une :châtaigne qu’un enfant aväloi 
entiere le-tua. Un autre enfant périt , 
promprement étouffé, (car c’efltoujours 
d'étouffement qu'on péme f vite: )pat 
_unerpoire qual avoit ettée en l'air , & 
reçue dans fa bouche. Une poire a aufñ 
tué une femme. Un morceau:de ten- 
don (ce qu'on appelle ‘ordinairement 
nerf) refta arrêté huit jours fans que le 
malade, püt rièn avaler ; au bout de ce. 
tems ; il:tomba dans l'eftomac, dégagé: 
par. là pourriture ; mais le malade MO 
rutbientôtaprès, tué par Pinflammation, 
‘la gangrene & la foiblefle, L’on a matheu- 
phenientent une foule d'exemples fe mbla- 
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_bles, maisil eff inutile d en citer un Wie x 


: 


grand nombre. 4 

$:-409. Quand un corps sel arrêté, 
;l y a deux moyens de le dégager, qui 
font de le retirer , ou de le repoufler. 
Le plus für eft toujours de le retirer ; 
mais ce n'eft pas toujours le plus aife ; 
&7 comme les efforts qu'on fait pour 
cela fatigaent beaucouple malade, & ont 
quelquefois des fuites ficheufes > que 


d'ailleurs le mal ef. fouvent extrêmes 


ment ee , ilcon vient de pouffer fi 
cela eft plus aifé, ét s'il n’y a point d’in- 
convénient àfaire entrer le RE arrêté 
dans leflomac. 

Les corps qu'on peut poufer faïié rif- 
ques font tous les alimens ordinaires, 
comme le pain, les viandes, lespaäteaux, 
les fruits, lés légumes , les morceaux de 
boyaux , le cuir même. Ce n’eft pas 
que de très<gros morceaux de certains 


alimens ne foient prefque indigeflibles, ! 


mais 1left rare qu ls {oient mortels, 
$. 410. Les corps qu'on doit, cher- 


.: cher à retirer, quoique cela foit beau- 4 
“coup plus pénible que de les pouffer, « 
font tous ceux dont l'effet pourroit être « 


très- dangereux , & même mortel, fiün 
les avaloit. De cette clafle font tous les 


corps abfolument indigeftibles , tels que: 


le hége ; les paquets de REC les gros 


|. 
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PEUR defruits, Les os, les bois, lever- 
,.lespièrres , les métaux, fur- tout 1f1 


2 dangér de l'indigefii jhiliré te joignent 
ceux qui: téfultent. de la fisure ide ces 


corps. -Ainfr l’on: doit retirer La nt 


lement:les épingles ,1les aiguilles, les 


Lu 


arêtes , les os pointus, les f agmens:de . 


verres: les cifeaux , les canifs.,‘les ba 
gues, les boucles. | 
Ibn ÿ a Cepq dat aucun de ces corps 
qui n'air été avalé, & les accidens qui 
en réfulrent:le plus ordinairement font 
_ de violentes doulenrs dans l'éftomac &c 
les inreftins , desinflammations,, des fup- 
purations, des abcès ; des ulceres., la fie- 
vre lente, la: gangrene des miféréré ; 
dessabcèsiiextérieurs , par lefqueis ces 
corpsreflortent, &tfouvent,apresbeaus 
sv de maux, une mort Le 1655 
APTE Quand les corps rie font. qué 
péu avancés ; & qu'ils fe trouvent ä Pen: 
trée. de l'œfophage:, on peut: eflayer de 
les retirer avec les doigts , ce qui réuflit 
fouvent, S'ils font plus avancés, il faut 
fes férvir de pincettes ; les chirurgiens 
enont deplufñeurs efpeces:: cellés dont, 
quelquesfumeurs fe {ex vent feroienttrès- 
commodes pour cela, & on peut dans 
lebefoinen faireitr s-promptement avec 


deux morceaux de bois ; mais ce: moyes 


eft: peuutile, file corps eftfortiavancé 
E 6 
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cèla, &lona ordonné à tous les auber- 
iles de fournir des appartemens. 

°. Elle a fondé des prix de fix ducats 


Mere chaque noyé rappellé à latvie, & je 


crois devoir donner ici les articles éffen- 


tiels de fon mémoire qui ont pales à 
cette diféribution. 


:» Quiconque pourra prouver par des- 


» certificats en bonne forme, qu'en y 
# employant des moyens convenables , 
#11 aura fait revenir une pérfonne ou 
#un enfant, qui auront été tirés de 
» l’eau, ne donnant plus aucun figne de 
» Vie , recevra un Prix, favoir. de fix 
» ducats, ou bien, s'ille préfere,, d’üne 
.s médaille d’or de: la même vaieilr , fur 
mlaqueile fon nom fera gravé. 
» Comme 1l pourra arriver que plu- 
» fleurs y ayent contribué, la médaille 
où es fix ducats leur feront délivrés, 
» Joriqu'ils feront convenus de la ma- 
» niere dont le partage fe fera entr'eux. 
-» Pour avoir droit à ce prix >ilre 
» faudra qu’une déclaration par écrit de 


» deux perfonnes connues & d'honneur , 


» QUI N'y ayent point de part elles-mê- 


»mes, & qui certifient comme témoins. 


» oculaires, qu'ileft dû à celui ou à ceux 
» qu'ils nommeront, 

5 Si Pon eft obligé de faire quelques 
»frais dans une auberge ou ailleurs, 
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»ils feront payésindépendamment du 
#. prix pourvu qu'ils n'excedent pas la 
» fomme de quatre ducats; & ceci aura 
» lieu, foit que la vie du noyé ait été 
» fauvée ou non, fr feulement il confte: 
» que:.ces: frais: ontrété faits. en fa fa. 
» veur (a). | 

304 Ellea publié une courte ;: mais 
bonne inftruétion fur les fecours qu’on 
doit adminifirer à ces infortunés ; quoi- 
qu'elle rentre. dans ce que j'en ai dit ,.on 
la verra ici avec plaifir. | 

» Les meilleurs moyens qui peuvent 
» R doivent être mis en œuvre à lé- 
» gard des noyés, comme les expériens 
» ces qui en ont-été-faites avant & de- 
» puis l’établiflement de ceite fociété 
»# nous l'ont confirmé ,; font les fuivans. 

y» De foufler dans le fondement par 
»le moyen d’une pipe ordinaire, ou 
»d’un autre tuyau, ou d'une gaine de 
» couteau dont on aura coupé la pointe , 


mou d’un foufflet. Plus cette opéra- 


_»-tion fe fera promptement , avec force 


»,6& à la continue , plus elle fera utile. 
».Sil’on fé fert d’une pipe à fumer, ou 
» d'un de ces fumigateurs qui fe trou- 
» vent chez M. H&iTz , à Amfierdam, 


(a) Hifloires & Mémoires dé la Société 
d’Amfterdam en faveur des noyés, page 7, 
p2 
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che, leferrer fi fortement, dans l'anneau 
ainfi tordu ; qu’on eft le maître de le 
remuer en tout fens ; ce quieft unavan- 
tage très-conf érable dans un grand 
nombreidecas: . 1: 

$.4r4. Un quatrieme moyen vols 
l'éponge. La propriété qu’elle a de fe 
gonfler en s'humeétant, fonde fon ufage 
dans ces cas. 

Stua corps eft arrêté fans remplirtou- 
te la cavité de l’œtophage, on fair pañfer 
une éponge par le vuide qui refte au- 
delà de ce. corps ; elle fe gonfle bientôt 
dans cet endroit humide , @c l’on peut 
même en hâter le gonflement, en faifant 
avaler quelques gouttes d’eau; alors en 
la retirant, au moyen du manche qui 
a.fervi à linrroduire , comme! elle eft 
trop grofle pour réoirir pari ui même 


endroitpar lequel elle étroit entrée, elle : 


entraîne avec elle le corps qui li fait 
obitacle, & par-là elle: débouche de 
gofer. 

Comme l'éponge feche peut fe pret | 
rer,ona juelquètois profité: de ce moyen 
pourenfaire pañler unmorceau affez gros 
-par:un fort petit efpice, On la refierre 
en l’entourant fortement avec untfltou 
un ruban, quon peut defferrer très- 
aifément., &iretirer quand: l’'épongea 

-paflé. On l'aflujertir auffi dans un mor 


ARRÊTÉS A'LA GoRGE. att 
ceau de baleine, fendu en quatre à un 
bout; & qui ayant beaucoup deiteffort , 
fe réflerre fur léponge ; on accommode 
la baléine de façon qu eilené pue pas 
bleffer ; l'éponge eft également attachée 
à un cordon très-fort, afin qu'après l’4& 
voir dégagé de la baleine, le CHtroler 
puifle la retirer. 

Ons’eftencore fervi de r'é éponge d une 
autrefaçon, Quandil n'y apas de place 
pour la faire pailer, parce que le corps 
remplt'tout le canal, que ce corps 
n'eit. point accroché ; mais feulèement 
engagé par la petitefle du‘ pañage , on 
introduit un morceau d'éponge un peu 
gros: dans lœfophage ÿ juiques près du 
corps avalé; alors cetre éponge fe gonfle, 
elle dilare le canal en déflus du corps, 
On la retire un peu , mais très peu, & le 
corps étant moins preflé en deflus qu’en 
deflous | queliuefois le refferrement de 
Ja partie infériéure de l oœfophage peut le 
faire remonter ; & dès qu’un premier dé- 
CAE eft fait, le refte s opére aifé 
ste 15 

$: 415. Enfin quand tous ces moyens 
se inutiles : ilien refte un autre, c'eft 
de faire vomir le malade ; mais ce re- 
mede ne peut guere Être utile que pour 
les Corps fimplement engagés ; car dans 
les cas où ils feroientaccrochés ou plan: 
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tés , il pourroit faire beaucoup demal. 

Si l’on peut avaler, on fait vomir en 
donnant le remede N°. 8 , ou un remede 
émétique N°, 34 ou 35. L'on a dégagé 
par ce moyen un os arrêté Pur ape 
quatre heures, 

Quand on ne peut pas ont on doit 
effayer fi l’irritation d’une plume prome- 
née dans le fond de la gorge produira 
cet effet, ce qui n'arrivera pas fi le corps 
comprime fortement tout lœfophage ; 
alors il n’y a d'autre reflource que celle 
de donner un laverent de tabac. Ua 
homme avalaun gros morceau de pou. 
mon de-veau, qui s'arrêta au milieu de: 
lœfophage , & bouchoit exaétement le 
paflage ; un: Chirurgien effaya anutile- 
ment un trés-grand nombre de: moyens ; 
un fecond voyant leur inurilité 8c-le ma- 
lade ayant » le vifage noir. & tuméñé ;, 
»les yeux pour ain& dire hors derla 
#itête., tombant dans des fyncopesifré: 
»quentes avec des mouvemens !: con 
»vulfifs ;1llui fit donner en-layement 
‘ #la décoétion d’une once de tabac en. 
»corde : ce remede procura un: yomit… 
» fement violent, quifit rejeiter lecorps. 
»# étranger “qui alloit sien la mort ps 
» malade ». be : tt 31184 

$- 416. Un ser asb moyen, que. je ne 
crois point qu'on aitemployé , mais qui 


ARRÊTÉS À LA GORGE. 113 


poutroitêtre très-utile dans plufieurs cas, 
quand les corps avalés ne font pas trop 
durs & qu'ils font fort gros, ce feroit 
de fixer un tire-bourre folidement à un 
manche flexible @ à unfilciré , afin qwon 
pütle retirer, fuppofé qu'il quittât fon 
manche, il feroit aiié, fur-tout file corps 
n'étoit pas extrèmement bas, d’y planter 
le tire-bourre ; & de le retirer par ce 
moyen. 
L'on a vu une épine fixée dans la gore 
ge ) dégagée & rejetée en riant. 
. 417. Dans le cas du $, 409, quand 
1} convient de pouffer le corps, onem- 
ploie ou des poireaux, quiontlavantage 
de fe trouver par-tout, mais qui font 
fujets à fe caffer , ou une bougie huilée 
| & tant foit peu échaufée , afin qu'elle 
foit flexible, ou une balbide. ou un fil 
de fer dont on épaifit dans Je moment 
un des bouts avec du plomb fondu, ce 
qui eft très-vite fait. L’on peutemployer 
avec le même fuccès quelques bâtons 
de bois flexible, comme le bouleau, le 
coudrier , le frêne, le faule , une fonde 
flexible, une baguette de plomb. Tous 
ces corps doivent être très- unis & polis, 
pour qu ‘ils n’occafionnent point d'irrita- 
tion; c’eft dans cette vue qu’on les enve- 
loppe fouvent avec un boyau mince de 
mouton, L'on attache aufh quelquefois 
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au bout une éponge, qui, rempliffant 
toutle canal, entraine tous les obitacles 
qu’elle rencontre. 

L'on peut encore dans ce cas pren 


avaler de gros corps, comme de la mie 


ou de la croute de pain, un navet, une 
tige de laitue , une baie, dans l’efpérance 
qu'ils entraineront lobitacle » mais ce 
font des moyens bien foibles , & fi on 
les fait avaler fans les avoir afujertis à 
un fil » 1 eft: à craindre que s’arrêtant 
eux-mêmes, ils ne doublent le mal. 

Hleft arrivé quelquefois, fort heureu- 
fement, que les corps qu’on vouloit pouf- 
fer s’engageoient dans la bougie, ou dans 
le poireau , dont on fe fervoit pour les 
pouiler, &.reffortoïientavec, mais cela 
narrive;qu'aux corps pointus, © | 

: $.418. S'il eltimpoflible de retirer les 
corps du $,:410:, & tous ceux qu'il eft 
dangereux d’avaler il faut alors de deux 
maux choifir le moindre , & courir les 
rifques de les pouffer, plutôt que de laïf- 
fer, périr horriblement le malade en peu 
de momens.: L'on: doit d'autant moins 
balancer à prendre ce parti, qu’un grand 
nombre d'exemples prouvent que $ left 


arrivé fouvent de grands maux après 


avoiravalé cescorps, & même unemort 
cruelle, A cer foie ds n’ont occafñonné 
que peu ou point d’accidens, : 
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..: $. 419.11 arrive, quand ces corps gt 
été avalés, de quatrechofe l’une , ou 1°. 
ils reffortent par les felles, ou 2°.ils ne 
reffortent point & tuentle malade 10030 
ils reflortent par lesurines, ou 4°.ils fe 
font jour par la peau. Je détaillerai ces 
quatre 1fiues différentes, 
$. 420. Quand ils reMortent par les 
felles , Ou ils reflortent au bout de peu 
deitems , fañs avoir occafñonné prefque 
aucun accident, où cette fortie ne fe fait 
que long:tems après, & eft précédée par 
beaucoup de douleurs: L'On 4 vu refor- 
tir peu de Jours après, fans avoir fouf- 
fert:, uhos de jambe de poule, un noyau 
de pêche yun-couvercle de boëte de thé- 
riaque ; des.épingles des aiguilles, des 
monnoies de toute efpece , une petite 
flûte, longue de quatre pouces, quicaufa 
de vives douleurs pendant trois jours, 
& fortitheureufement ; des couteaux! 
des rafoi rs , une boucle de foulier, J'ai 
vu, iln'y a que pen de jours, un enfant 
dendeux ans. &: demi, qui avala un clou 
long de: plus d’un pouce , & dont la têre 
avois plus de trois lignes de largeur ; al 
s'arrêta quelques momens au coû, MAS 
1} paffa pendant qu'on vint me EHelOMer 
* &reflortit pendant la nuitavec umefelle, 
fans avoir occafonné aucun accident. 
Plus récemment encor e, un os entier 
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d’aileron de poulet n’a occafñonne qu’un 
peu de douleur d’'eftomac perdant trois 
où quatre jours. 

Quelquefois ces corps reftent Sie 
long-rems, &r ne reffortent qu'au bout 
de plufieurs mois, & même des atinées! « 
{ans avoir cependant fait aucun mal; 
il y en a qu'on ne revoit &t qu'on ne 
tréflent jamais. 4 

. 421. L’événementn'eft pastoujours 
aufli heureux, & quelquefois, quoiqu'ils 
reflortent naturellement, ce n’eft qu’a- 
près avoir fait fouffrir les douleurs les 
plus vives dans l’eftomac & dans les. 
boyaux. Une fille avala quelques: épin- 
gles', elles lui occafionnerent des dou- 
leurs violentes pendant fix ans ; enfin 
au bout de ce terme, eîle les rendit & 
fut guérie. Trois aiguilles occafñonne- 
rent pendant un an des coliques', ‘des 
évanouiffemens, des convulfions ; elles. 
reflortirent au bout de ce terme parles 
felles y &t le malade fut guéri. 

Un autre plus heureux , qui en avoit 
avalé deux , ne fouffrit que fix jours , 
au bout defquels il les rendit auff Pa 
les felles. : 

Il arrive quelquefois que ces Corps , 
après avoir parcouru'tous les inteftins, 
font arrêtés au fondement, & occafon- 
nent de facheux adédbis ; MAIS auxs 


ARRÊTÉS À LA GORGE, 117 


quels un chirurgien adroit peut pref- 
que toujours remédier. S'il eft pofäble 
de les couper, comme des os minces, 
des machoires de poiffons, des épin- 
oies ; ils fortent alors avec beaucoup 
de facilité. PTT A 

$-422. Une fecondeiflue, c’eft quand 
ces corps ne reflortent point , mais oc- 
cafonnent des aecidens fâcheux > qui 
tuent le malade, &c il.y a beaucoup de 
CES Cas!) ; 

: Une demoifelle ayant avalé des épin= 
ges qu'elle tenoit dans {a bouche , une. 
partie reffortit par les felles, mais l’autre 
partie perçales inteftins, 87 même. le 
ventre avec des douleursinouies; la ma- 
lade périt au bout de trois femaines. 

* Un homme avala une aiguille quiper- 
çarleftomac , pénétra dans le foie, & fit 
périr le malade en confomption. | 

= Une fonde échappée en examinant Ja. 
gorge, Ët avalée, tua le malade au bout 
de deux ans. %: 

+ On voit tous les jours avaler des pie. 
ces monnoyces, de différens métaux, : 
fans qu'il futyienne rien-de Acheux F 
Où a vu avaler jaqu’à cent louis d’or 
quureffertirent tous. Mais.que ces heu. 
reux hafards n'infpirent pas trop de {é- | 
curité, les événemens fâcheux doivent 
infpirer une jufte, crainte ; une feule 


f 
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piece demonnoie avalée boucha la com- 
municaton entre l’eflomac & les intef- 
ins & tua. On avale tous les Jours des, : 
noyaux impunément ;. mais on aides, 
exemples de gens chez lefquels ils’en eft 
_ fait des amas qui font devenus caufe de: 
mort, apiès beaucoup de douleurs. 

$- 423. La troifiemeiflue, c’eft quand 
ces corps reflortentavecles urines; mails : 
ces cas font: rares. + 

Une épingle, de moyenne grandeur, ! 
reflortit en urinant trois jours après l'a- 
voir avalée ; & l’on a rendu par la même. 
voie un petit os, des noyaux de cerifes, 
de prunes , & même un de pêche. 

6. 424. Enfin le quatrieme cas, c'eft 
| quandles corps avalés percent leftomac 
ou les boyaux , & qu'ils vont jufqu'à la 4 
peau, occafionnent un abcès &c fe font « 
jour eux-mêmes, ou font tirésen Où 
vrant l’abcès. ils font fouvent très-long- 
tems à faire ce trajet, quelquefois les 
douleurs font continues , d'autrefois le 4 
malade foufre pendant quelque tems , 
les douleurs ceflent & recommencent.W 
L'abcès fe forme où fur l’eftomac ou w 
dans d’autres parties du ventre; quel 
(quefois même ces COrpS ; après avoir» 
percé les inteftins, font des routes fn.) 
gulieres, & vont reffortir loin duven-" 
tre, Une aiguille avalée reflortitaubout 


2 
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de quatre ans À la jambe , une autre 
à l'épaule. | EL 
$. 425. Tous ces exemples, & une 
foule d’autres, des morts cruelles après 
des corps avalés, prouvent la nécefité 
d'être fur fes gardes à cetégard, & dé- 
pofent contre l'imprudence horrible, j'o= 
ferois dire criminelle, de :s’ämufer de 
Jeux qui peuvent occafionner ces mal: 
heurs, ou même de tenir dans la bou 
che des corps qui, échappant par impru- 
dence ou paraccident, deviennent caüfe 
de mort. Peut-on, fans frémitr, mettre 
dans la bouche des aiguilles & des épin= 
gles, quandon penfe aux maux horribles 
& à la mort cruelle qu’elles peuvent oc- 
cafionner ? | | | 
- $- 426, L'on a vu plus haut que quel: 
quefois les corps arrêtés étouffoient le 
malade, d'autrefois, on ne peut ni les 
retirer, ni les précipiter, mais ils ref 
tent dans loœfophage, fans que le ma- 
lide meute, au moins d’abord, Cela 
arrive, quand ils font fitués de facon 
qu'ils ne compriment pas la trachée. ar: 
têre, & qu'ils n’empêchent pas totale 
ment le paflige des alimens ; ce qui ne 
peut guere arriver qu'aux Corps poins 
tus. Ces corps ainfi arrêtés occañionnent 
quelquefois , fans beaucoup de violence, 
uné-petite fuppuration qui les dégage , 
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& ils: reflortent par la bouche , ou tom- 
bent dans l’eftomac ; d'autrefois une in- 
flammation prodigieufe qui tue le ma- 
lade ; ou fi la matiere de l’abcès fe porte 
en dehors, il fe forme une tumeur à 
Jextérieur du cou aw’onouvre, êc le 
corpsreflort par-là Des troifiemesfefonr 
une route qu'ils parcourent avec peu ou 
point de douleurs, & ils vont reflortir 
derriere le cou, fur la poitrine ,:à l’'é- 
paule,, enfin en différens endroits, 
$. 417. Quelques perfonnes étonnées 
des maiches fingulieres de ces corps , 
qui, par leur volüme, 87 fur-tout par 
leur figure, paroiffent ne pouvoir s'in- 
troduire dans le corps qu'en le détrui- 
fant, fouhaireront qu'on leur explique 
comment & où ces corps font leur route. 
L'on me permettra, en leur faveur, une. 
courte digreffion , qui eft peut. - être 


d'autant moins étrangere à mon plan , , 


qu'en faifant difparoître le merveilleux 
de la chofe, elle fera tomber le préjugé 
fuperftitieux qui a fouventattribué aux 
fortileges des faits de cette efpece , qui 
s'expliquent avec beaucoup de facilité. 
Cette même raifon eft une de celles qui 
m'ont déterminé à donner autant d'éten- 
due à ce chapitre. 


+ 

L L 

L'on trouve fous la peau; dans quel- # 

À ê * | 9 | : 
qu’endroit qu’on louvre, une membrane | 


compofée 
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compolée de deux lames , féparées 
lune de l’autre par de perites”cellules 
qui communiquent toutes les unes-aux 


auires, &c quifontremplies plusoumoins 


de graiffe.Il n’y aaucune graiffe dans tout 
le corps qui nefoit renfermée dans cette 
membrane , qu'on appelle wembrane 
grauffeufe ou cellulaire. 

… Elle fe trouve non-feulement fous la 
peau, mais delà en fe repliant de difé- 
rentes façons , elle fe répand dans tout 
le corps ,.elle fépare tous les mufcles ; 
elle fait partie de l’eftomac, des boyaux, 
de la veflie | de tous les vifceres ; c’ett 
elle qui forme ce qu’on appelle la coiffe, 
ou dans les. animaux panne : elle four- 
mit une enveloppe aux veines , aux ar 


tères , aux nerfs. Dans quelques en- 


droits elle eft très-épaifle & remplie de 


beaucoup de graifle , dans d’autres elle 
cit extrêmement mince, & dénuée de : 
graifle ; par-tout elle eft privée de tout- 


Âentiment, | | 
On pourroit fe la repréfenter comme 
une couverture piquée , dont le coton 
eft, inégalement diftribué ; dans quel- 
ques endroits 11 y en a beaucoup, dans 
dautres 11 n’y en a point , & les deux 
doubles s’y touchent. C’eft dans cette 
membrane que fe font les mouvemens 
de ces corps étrangers ; & comme la 
Tome IL, 1 


nu 


\ 


À 


"enfuite pour de l'argent. 
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communication eft générale , il n’eft # 
point étonnant qu'ils aillent d'un en- 
droits à un autre très-éloigné , en par- 
courant de très-longs chemins. Les of-. 
ficiers & les foldats fentent très-fréquem- 
ment des balles qu’on n’a pas puretirer, 
faire des trajets confidérables, | 

La communication générale entre tou- 
tes les parties'de cette membrane eft dé- 
montrée par un fait qui fe réitere tous. 
les jours contre les loix de la police 3! 
les bouchers font une petite incifion à 
la peau d’un veau , à laquelle ils apph- 
quentunfoufiler, ils foufilent fortement ; 
& il ny a pas une partie de tout le veau 
qui ne fe reflente de ce gonflement artif- 
ciel. FAI | 
Des fcélérats fe font fervis de. cette” 
indigne manœuvre pouf rendre monf-u 
trueux des enfans qu’ils faifoient voir 


LL 9 


C'eft dans cette membrane que les! 
eaux des hydropiques font ordinare= 
ment épanchées , & dans laquelle elles: 
fuivent les mouvemens que leur impri- 
me la pefanteur. L'on demandera : cetti 
membrane étant traverfée en différens! 
endroits par des nerfs, des veines ; des! 
arteres , &c, qui font les parties don 
les bleffures occafionneroient néceflai- 
rement des accidens fâcheux , commen 
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nenarrive-t-il pas ? Je réponds, 1°, que 
ces accidens arrivent quelquefois ; 2°, 
qu'ils doivent cependant arriver rare- 
ment, parce que toutes ces parties qui 
traverfentla membrane graiffeufe , étant 
plus dures que la graifie , ces corps doi- 
vent prefque néceflairement , quand ils 
les rencontrent , être détournés vers les 
graifles qui les entourent, où la réfif 
tance eft beaucoup moins confidérable, 
© cela d'autant plus fürement que ces 
corps font toujours cylindriques. 

* $: 428. À tous les fecours que j'ai in- 
diqués jufqu’ à préfent, je dois ajouter 
encore quelques confeils généraux. 

10, left fouvent utile, & même né- 
ceffaire de faire une ample faignée du 
bras, fur-tout quand Ha refpiration eft 
extrêmement gênée , ou quand l’on ne 
peut pas réuflir d’abord À déplacer le 
corps ; parce qu'alors la faignée prévient 
Vinflammation que produiroient les irri- 
tations fréquentes , & en jettant toutes 
les parties dans le relâchement, elle peut 
opérer fur le champ le dévagement du 
Corps. Es 

2°. Quand on voit que toutes les ten- 
tatives pour retirer ou pour poufier font 
inutiles , 1l faut les ceffer; parce que 
linflammation que l’on occafñonneroit, 
feroit auffi fâcheufe que le nl même , 

hd 
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êcque l’on a des exemples de gens morts | 
de eette inflammation, quoique k corps} 
et été déplace. 
3°. Pendant que on fait ces tentatives , 4 
il faut faire avaler fouvent au malade ». 
ou injeûer avec un canal courbe cul 
aille plus loin que la giotte, quelque li-+ 
. queur fort émoiliente, comme de leaut 
tiede où pure , ou mêlée avec du lait, 
ou une e décoËon d'orge , de mauve, del 
fon. Il en réfulte ce double avantage ; 
pi remiérement on adowcit par-là les 4 
ties irritées, ce qui retarde,l'inflamma-$ 
tion; & en fecond lieu , une injeétions 
faite avec force réufit fouvent mieu: 
pour dégager un corps charnu que toutes! 
fi) tentatives avec des infirumens. i 
°, Quand oneft obligé de laifler dans. 
ja bétons corpsarrète, 1l faut conduire. 
le alace tout comme s’il avoit une mas 
ladicinflammatoire, le faigner , le mertre! 
au régime. ;. lui envelop er tout. le co 
avec des cataplafmes émolliens, Il con 
vient d'employer la même méthode : 
quoiqne le corps foit ce , filon a 
Leu de croire qu'il eft refté de Fe 
ne ation dans l'œfophage. ; 
°,Quelquefois un peu, de mouves 
ets dégage mieux que les inftrumens® 
ae" L'on fait qu un CONP de _Poing derriere 
“ lépine a fouvent dég: gé des. corps. fora 


” 
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tement arrêtés ; & j'ai deux exemples 
que les malades qui-avoienr des épini- 
gles arrêtées, étantmontés à cheval pour 
aller de la campagne chercher du fecours 
dans la ville voifine, feñtirent l’épingle 
fe dégager après une heure de marche ; 
Vun Ja cracha, l’autre l’avala fans mau- 
Vaifes fuites. MORE de 3 
.. 69, Quand le danger de fufocation eft 
prélent, que la faignée eft infufifante ; 
qu'on n’a point d’efpérance de dépager. 
promptement le cou , & que la morteft 
prochaine, fi Ponne rend pas la refpira - 
tion au malade, il faut fur le champ faire 
la éronchotomie, c'eft-à-dire , ouvrir la 
trachée-artere , ce qui n’eft ni difficile 
pour un chirurgien un peu entendu , nà 
fort douloureux. AI SR HE 
7°: Quand le corps arrêté pafle dans. 
Veflomac, il faut d'abord mettre le mala- 
de à un régime très-doux , éviter tous les 
alimens âcres , irritans, chauds, levin, 
les liqueurs ; le café, ne prendre que peu 
d'alimens à la fois, n’en point prendre 
de folides qu'après les avoir extrême- 
ment mâchés. ke meilleür régime feroit | 
de vivrede foupesfarineufes, de quelques: 
légumes, d’eau & de lait ; ce qui vaut 
beaucoup mieux que l’ufage des huiles, 
$. 429. L’Auteur de la nature a pour- 
Vu à ce qu'en mangeant , rien ne paffât 
à 2 ts 
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pat la glotte dans la trachée-artere 54 
ce malheur arrive cependant quelque-# 
fois ; 8c 1l furvient dans le moment une # 
toux continue & violente, une douleur# 
aigue, une fuffocation ; tout le fang fe# 
porte à la tête , le malade eft angoifié & 4 
agité par des mouvemens violens & in-4 
volontaires , il meurt quelquefois fur is @ 


champ. | + | 


Un grenadier Hongrois, cordonnier! 
de fon métier , travailloïit & mangeoit 
en même tems ; il tomba de fa chaïfes 
fans dire ua feul mot ; fes camarades ap 
pellerent du fecours ; des chirurgiensk 
arriverent aufli-tôt : 1l ne donna; mal-« 
gré plufieurs fecours , aucun figne del 


vie. On trouva dans le cadavre un mor-! 


ceau de viande de bœuf, du poids de” 
deux onces, enfoncé dans la trachée-ar.! 


tere, qu'ilbouchoit fi exattement aw’elle 


ne pouvoit point jaifer pafier d’air au 


poumon. 


" $.:430. On confeille dans ce cas, 8 
je l'ai indiqué dans les premieres édi-h 
tions, defrapper fréquemment{ur l’épinek 
du dos , d’occafionner quelques efforts 
pour vomir, de faire éternuer avec du 
poivre blanc, du muguet , de la fauge ,M 
des tabacs-céphakques quelconques ,M 
qu'on foufile fortement dans les nari-M 
nes, Un pois jetté en badinant dans la 
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bouche entra dans la trachée-artere, & 


reflortit en faifant vomir avec de l’huile, 
Un petit os futchaffé en faifant éternuer 
avec de la poudre de Muguet. Mais il 


faut convenir que ces {ecours font bien 


foibles, bien incertains , & que dans 
quelques circonfiances ils peuvent mé- 
me faire plus de mal que de bien, comme 
un habile chirurgien François l'a dé- 
montré depuis peu s:ainf le parti le‘plus 
fage, le feul für quand le mal n'eft pas 
fans reflource ; celui auquel il faut fe dé- 


terminér fur leichamp, c’eft l’incifion de 
la trachée - artere où la bronchotomie , 
(voyez $. précédent, N°. 6.) 


On a retiré par ce moyen des os, une 


_ feve’, une arrête, & fauve par-là les ma- 


lades, & l’on doit d'autant moins héfi- 


ter que, comme je l'ai dit, cette opé- 


ration eff fimple, facile, prompte, &c 


n’eft accompagnée d’aucun danger ; mais 
comme les préjugés font opiniâtres, 
que beaucoup de gens déteftent toute 
Opération, & que bien loin de vouloir 
comprendre combien celle-cieft lésere, 
il$ imaginent.fottement je ne fais quoi 
de barbare & d’atroce dans une opéra- 
tion quiouvre le cou,ileft de la plus gran- 
deimportance que lesgens éclairés fe réu- 
niflent contre ce préjugé ; peut-être mê- 
me il feroit à fouhaiter que la loi drât 
| \ Ér4 
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aux parens lé droit de s'oppofer à cettéw 
Opération, quandelle eft décidéenécef-u 
faire ; elle leur épargneroit les cruelles\ 
angoifies de ceux qui ayant refufé, d'y 
Conientir , ont eu le défefpoir de voir, 
par la facilité avec laquelle on fortoit ce # 
Corps après la mort par une légere inci- ; 
ion, combien il étoit aifé de fauver la ! 
perionne que leur opiniâtre ignorance. 
a conduite au tombeau, al Tan 
$.43r. On tente tout, quand il s’agit ! 
e [a vie humaine. Dans le cas où un! 
corps ne pourroit ni être dégagé de.l’oœ- 
fophage, nirefter fanstuerpromptement 
_le malade, lon a: propofé de faire:une 
inçifion à l’œfophage même, par laquelle : 
on le tireroit , & d'employerle même 
moyen, forfqu’ur corps tombé dans l’ef-# 
tomac feroit de nature à occafionner des 
accidens prepres à tuer-promptement 


FT 


le malade. ; 
Quand loœfophageeft fermé, onnour-m 
_#it.par des fävemens de bouillons.. | 


M. VENEL, très-bon chirurgien, .éta-# 
br à Orbes, a imaginé & fair exé-" 
Cuter quatre inffrumens, dont il.a pu-« 
blié la defcription (4), qui {ont in 
(a) Nouveaux fecours pour les corps ar- 4 
rétés dans l'œfophage ; à Eaufanne 1769, chez! 
“Franc, GRrAsser & Comp. 448 


a" 
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ples, d’un ufage aifé & qui m'ont paru 
plus propres à remplir les indications 
_ qui fe préfentent dans ces cas fâcheux 4 


que la plupart des autres moyens que: 
j'ai connus This à préfent, 


CHAPITRE XXX. 


Maladies. chirurgicales & externes, Des 
brélures, des plaies, des meurtrif 
Jfures , des foulures | des ulceres., 
des fee gelés , des engelures , 
des herntes , des clous | des panaris , 
des échardes | des verrues G des 
cors, X 1e 


ss 
+ 


$. 432: L ES payfans font expofés 
par leurs travaux à plufñeurs accidens 
extérieurs, comme coupures, meurtrif- 
fares, Be. > qui, que lque & graves qu'ils) 
foient, fe termineroit pr efque. toujours. 
très-aifément ; & cela par une fuite dela 
nature du fang, qui a ordinairement beau- 
coup moins d'âcreté à la campagne que 
dans les villes : mais un traitement per- 
nicicux rend fouvent fâcheux les maux 
FES 
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les plus légers en eux-mêmes, & j'ai vu 


un fi grand nombre de ces malheurs , 


qu'il me paroît néceffaire d'indiquer ici 
le traitement qui convient à ces maux 
externes, quand ils n’exigent pas nécef- 
fairement la main du chirurgien. Je dirai 


auf un mot de quelques maladies exté- 
rieures qui dépendent cependant d’une 


caufe interne, 


/ … Des Brülures. 

$. 433. Quand la brûlure eft très-lé- 
gere, & qu'iln’y a point de veflie levée. 
ilfuffit d'y mettre une comprefle trempée 


dans l’eau fraîche, & de la changer tous 


les quarts-d'heure jufqu’à- ce qu’on ne 


fénte plus de douleur. Quandil s’eft levé. 


une veflie, on applique deffus une eom- 
preffe de linge très-fin, enduite exaéte- 
ment, mais légéremenr de la pommade 
N°. 64, qu’on change deux fois par Jour. 


Si la peau eft brûlée, & Îles chairs 


mêmes endommagées, il faut fe fervir de 
la même pommade, mais au lieu d'une 


comprefle, il faut fe fervir de charpie, 


qui s'applique plus exaétement; & par 
deffus la charpie , on met une fimple 
toile cirée , que chacun- peut aifément 


préparer, No.65 , ou, fi lon, veutun " 


Jparadrap, N°, 66. 


a \ 
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Maïs indépendamment de ces fecours 
extérieurs, qui font les plus efficaces 
qw'on puifle employer, quand la brülure 
et très-forte & très-enflammée, & qu’on 
craint les progrès & les fuites de cette 
inflimmation , il faut employer les mê- 
més remedes que dans les fortes inflam- 
mätions, fairé une faionée, ou même 
plufieurs, fi elles font néceflaires, &c mer- 
tre au régime; ne faire boire que les ti- 
fanes N°. 2 & 4 , & donner tous Îles 
jours deux livemens fimples. 
Quad on n’eft pas à même d'avoir 
d’abord du zurritum pour faire la pom- 
made No. 64, on fé contente de fondre 
enfemble de l’huile d'olive avec une hui- 
tieme partie de cire ; & à deux onces de 
ce mélange on ajoute un'jaune d'œuf’; 
enfin quelque chofe de plus fimple en- 
core, c’eft de battre un blanc d’œufavee 
deux cuillerées d'huile qui ne foit pas 
fance ; & j'ai vude fibonseffets de Ce re- 
mede depuis plufñeurs années , que c’eft 
prefque le feul que j'emploie aétuelle- 
ment : il al’avantage de fe-trouver par- 
tout & d’être prêt fur le champ, ce qui . 
eft'très-important dans les brülures qui 
“ont d'autant moins fâcheufes, qu’on äp- 
plique plus promptement le renréde,”*. 
” Quand le mal eft proche de fafin, & 
qu'ilnerefteplus qu'une très-petite plaie, 
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il fufft d'appliquer le fparadrap N°. 66; 
ou un emplatre de diapalme. :.. 


: Des. Plaies, 


. 434, Ke une plaie a L péhétEd. ue 
l'intérieur des cavités, &blefé quelque 
pattie contenue dans La poitrine & dans 
le ventre, & fi, f fax PRISE dans,les.ca- 
-VItés, elle a ouvert quelque grofle ar- 


tere, fielle a bleffé quelque nerf, Ce qui 


occafñionne.des accidens beaucoup plus 


violens qu'ils ne devrotent € ire fans celaz 


fr elle.eft allée juiqu ‘à los, &c qu'il ait 
{oufert ; > enfin, sl furvient. quelque 
fymptôme extraordinaire , 1l fautinécef- 
fairement éppeler un chirurgien. Mais 
quand la plate n'eft A Eompaspé d'au-- 
cune de Ês circonflances, qu’elle n’in- 
térefle que la peau, les graiffes, les chairs 


& les peurs vaifleaux, on peutila panfer à 


_aïfément fans fecours » parce qu’ordi- 


nairement tout fe réduit à la préferver: M 


des imprefsons de l'air, en donnant ce- 
pendant iflue au pus, 


$. 435. S1 le fangne fort d’aucun vaif. | ; 


feau confidérable, maïs coule à peu près 
également de tous les points de la plaie, 
‘on peut] hardiment le laifler couler pen- 


dant qu'on prépare promptement de la W 
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ce.qu'on peut dans la plaie, fans la pret. 
fer, ce qui feroit très-fâcheux, 8 auroit 

. les mêmes inconvéniens que Les tentes & 

les bourdonnets ; on la couvre avec 
une compreffe trempée dans l' huile d’oli- 
ve, ousavec la toile cirée N°° 65; mais 
je préfere la compreffe pour les premiers 
panfemens ; & l’on foutient le tout avec 
une bande large de deux doigts, d’une 
longueur proportionnée au volume de la 
parte qu’il fautembander, & qu'on ferre 
aîlez. pour qu'elle ne- fe "dérange pas » 
aflez peu pour qu’elle n’occafionne au- 
cune inflammation, 

On laiffe cet appareil vingt- quatre heu- 
res, les plaies étant d'autant plutôt gué- 
ries qu'on les panfe moins fouvent, & 
alors on Ôte toute la charpie qu'on peut 
Ôter aifément, &c s'il y en a qui fe foit 
attachée par le defféchement du fang, on. 
la laifle , en fe contentant d'en remettre 
un peu ‘de nouvelle : ; le refte du panfe- 
ment fe fait comme la premiere fois. 

Quand, en continuant ce panfement 
fimple , la plaie ef devenue, tout-à-fait 
luperficielle ,1l fufit d appliquer la toile 
cirée, oule fparadrap , fans charpie, à 
moins qu'on ne vit dans les chairs de la 

difpofition à à trop fe gonfler ; en cecason 
“éontinueroit un peu de charpie HE les 
modérer. 
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Les perfonnes qui ont quelque pré- 

dileétion pour les huiles impregnées des # 
vertus de quelques plantes, peuvent, fi 
cela augmente leur confiance, employer 4 
celles de mille-pertuis , de trefle odo- 
rant , de lis, de camomille , de balfami- 
nes, dé rofes rouges , en obfervant tou-K 
jours qu'elles ne foient point rances. 

. $, 436. Quand la plaie eft confidéra-# 
ble, en doit s'attendre qu’elle s'enflam-# 
meta avant que la fuppuration, quialorsw 
paroïîtra plus tard, ait pu s'établir, 84 
que cette inflammation fera accompa-# 
née de douleurs, de fievre, quelquefois 
de rêveries ; il faut, dans ce cas, au lieu“ 
de Ja comprefle ou de la toile ciréé ;ap- 
pliquer un cataplafme de mie de pain & 
de lait, dans lequel on metun peu d'hui- 
le, afin qu'il ne s’artache pas, & que 
lon change fans toucher à la plaie, trois 
& même quatre fois par jour. Souvent 
on trouve des malades qui ont la peau 
fi délicate que les cataplafmes où 1l y a! 
un peu d'huile, ceux même au lait, leur 
procurent des éréfipelles ; il faut alorss 
{e borner au fimple cataplafme de mieu 
de pain & d’eau. Il ya de très-grands 
chirurgiens qui n’en emploient jamais # 
d’autres ; mais il faut ou le fenouveller | 
plus fouvent, ou, ce qui vaut encore 
mieux , Le recouvrir avec un taffetas, ous 
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une toile cirée très-fine , qui fert À con- 
ferver très-long-tems l'humidité des câ= 
taplafmes. 

$. 437. S'il y avoit quelque vaiffeau 
unpeugros ouvert, 1lfaudroit appliquer 
deffus un morceau d'agarie de chêne; N°, 
67, donton devroit être fourni batitout: ; 
On le contient en appliquant defius beau- 
coup de charpie, & en couvrant le tout 
avec une grofle comprele, & unbandage 
un peu plus ferré qu'à l’ordinaire. Si cela. 
ne fufifoit pas, & que la plaie fût à 
un bras Ou à une jambe, il faudroit faire 
une forte ligature en-deflus de la plaie, 
avec un toxrniquer, qui fe fait dans le 
moment , avec un écheveau de fil ou de 
chanvre , qu’on pañle autour du bras en 
forme d’anneau : on introduit entre- 
deux une piece de bois épaiffle d'un 
pouce , & longue de quatre ou enq, 
& entournant cette piece de bois, on 
ferre autant que l'on veut, tout comme 
‘le payfan ferre un tonneau , ou une piece 
de bois fur fon char , avec la chaîne & 
fe chaton. Mais il faut avoir {oin , 1°, 
d’arranger l’écheveau de façon qu 1 con- 
ferve une largeur de deux pouces, & 
20, derne pas ferrer aflez fort pour oc- 
cafionner une inflammation qui dégéné- 
reroit bientôt en gangrene, 


$. 438. Tous les éloges prodiguês à à 


Lu 
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_doirenempleyer, c’eft quandil y a dans î 
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un grand nombre d’onguens font ung# 
pure charlatanerie : l’art ne contribue 
pas le moins du monde à la pguérifon des® 
plaies, c'eft fa feule nature qui lopere 1 
&X tout ce que nous pouvons, C'eft d’é-# 
loigner les obfacles qui s’oppofent à la! 
réunion. Pour céla, s'il y a quelque corps 
étranger dans la plaie, comme-fer., 
plomb, bois, verre , morceaux d'habits k 
êc de linge, 41] faut les ôter, f l’on peut. 
le faire avec beaucoup de facilité; finon® 
il faut s’adreffer à un bon chirurgien ,! 
qui décide quel parti l’on doit prendre; 4 
enfuite on panfe comme Je l'air dir. | 4 

Bien loin d’être utiles, 1l y a plufieurs! 
onguens qui pourroient faire beaucoup 
de mal; &c les feuls cas dans lefquels on: 
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la plaie quelques vices qu'il faut détruire i 
par, des fecours particulierss .mais QE 
plaie fraiche, dans un homme fain, n’en 
demande point d’autres que ceux que j'ais 
indiqués, & ceux du régime, 4 4 
. Les applicanons fpiritueufes font or! 
dinairement nuifibles, & ne peuvent # 
convenir que dans un petit nombre den 
cas, dont les médecins oules chirurgiens 
peuvent feuls juger. ; | 
Quand les plaies font à la tête, au lieu“ 
de la comprefle huilée, ou dn fparadrap,m 
on touvre la plaie avec un emplärrem 
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de bétoine ;.ou, ce qui vaut beaucoup 
mieux , on trempe la comprefie dans 
du. vin chaud. 
$. 439: Comme les accidens qu'on: 
doit craindre font ceux de linflamma- 
tion, les fecours qu’on doit employer : 
font ceux qui la préviennent, la fai- 
gnée, le régime , les rafraichiffans , Îles 
lavemens. #4 d | 
. Quand la plaie eft très-légere , 1! fufür . 
de ne rien prendre d’échauffant, & fur- 
tout il faut retrancher l’ufage du vin & 
de la viande. | 
… Quand elle.eft confidérable, & qu'il 
eft à préfumer qu'il furviendra de l'in- 
_ flammation, il faut néceffairement faire 
une faignée, ordonner un repos total, ëz 
mettre au régime ; quelquefois même il 
faut réitérer la. faignée. Ces fecours 
font fur-tout. indifpenfablement nécef- 
faires , quand lableflure a attaqué quel- 
que partie intérieure, & il n'y a pas de 
remede plus fûr qu’une diete extrême- 
ment légere, Des malades jugés ne de- 
voir vivre que quelques heures, après 
desplaies de fapoitrine , du bas-ventre, 
des reins , ont été complettement guéris 
en ne vivant pendant plufieurs femaines 
que de tifane d’orge , ou d’autres ti- : 
” fanes farineufes, fans fel, fans bouil- 
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lon, fans aucun remede quelconque ;, # 
&c fur-tout fans onguens. À) { 
$. 440. Autant la faignée employée 4 
modérément eftutile, autantfonexcèseit # 
nuifble, Les grandes bleflures fontot- 4 
 dinairement accompagnées d’une hé- 4 
morrhagie confidérable, qui épuife déjà 4 
le malade, & fouvent la fievre eft une # 
fuite de cette hémorrhagie. Si, dans ! 
ces circonftances , l’on ordonne ‘encore # 
des faignées, l’on détruit totalement les 
forces , les hurheurs croupiffent , fe cor- 
rompent, la gangrene furvient , &c le ma- & 
lade meurt miférablement au bour de # 
deux ou trois jours par une fuite des fai: M 
gnées, & non pas de la bleffure. Le chi. 
rurgien fe glorifie de dix , douze, quinze w 
faignées, & aflure que la bleffure étoit M 
néceflairement mortelle, puifque tant de « 
- fang répandu n’a pas pu fauver le mala- 
de, pendant que c’eit réellement cette M 
profufion qui l’a tué. à Fi 
Les plaifirs de l'amour font mortels M 
aux bleffés, ê 
$. 441. Les baumes & les plantes vul- 
néraires , fi vantés, font très-nuifibles , 
pris intérieurement , parce que leur # 
ufage donne la fievre , & quil faut 
Fabattre. | 
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Des Meurtrifflures ou des  Contufionse 


$. 442. L’on appelle meurtriflure ou 
contuñon, caffein parmi le peuple , l'effet 
du coup d’un corps non tranchant, fur 
le corps de l’homme ou d’un animal, foit 
qu'il foit jetté contre l’homme , comme 
_quandonreçoit un coup de pierre ou de 
‘bâton, foitque l’homme foit porté contre 
lui, commé dans une chûte, foit enfin 
que l’on fe trouve ferré entre deuxcorps, 
comme quand le doigt eft pris entre la 
porte & le montant, ou tout lé corps 
froiflé entre un char & une muraille. 
Les meurtriflures font encore plus fré- 
quentes à la campagne que les plaies, 
êc ordinairement plus dangereufes ; d’aw- 
- tant plus qu’on ne peut pas juger exatte- 
ment tout le mal, & que le défordré qui 
fe manifelte d’abord , n’eft qu’une petite 
partie du mal réel ; fouvent même on ne 
découvre aucun mal les premiers jours, 
& ilne fe déclare que quandil n’eft plus 
tems d'y remedier. 

$. 443, Il n'y a que quelques femai- 
nes qu'un tonnelier vint me conful- 
ter ; {a refpiration, fa phyfionomie, la 
vitefle , la petitefle & le peu de récula- 
rité de fon pouls, me firent d’abord ju- 
ger qu'il y avoit du pus dans la poitri- 
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ne, Il alloit & venoit cependant enco= 4 
re , Gt travailloit même à quelques fonc- 4 
tions de fon métier. Il avoit fait une 
chûte en remuant des tonneaux , & 
‘tout le poids de fon corps avoit porté 
fur le côté de la poitrine. Il ne fentit 
cependant prefque rien d’abord ;:mais 
quelquesjoursaprès,ilcommençaäavoir 
une douleur fourde dans cette partie, 
qui continua & amena la gêne dans la 
réfpiration , la foibleffe, le mauvais fom. | 
meil , le manque d’appétit, Je lui or- 
donnai le repos, je lui défendis la viande ! 
&t le vin, & je lui confeillai la tifane 1 
d'orge avec un peu de miel, bue abon- 
_ dammenr, Il ne fuivit avec régularité ! 
. que le dernier confeil, Quelques jours « 
après l’ayant rencontré , 1 me dit qu'il 
fe trouvoit mieux ; & dans la même fe- 
maine, je fus qu’on l’avoit trouvé mort ! 
déns font. L’abcès s’étoit fürement ! 
rompu, & l'avoir étouffé, | 
$.. 444. Un jeune homme emporté par: 
un cheval, fut froiffé contre la porte d’u- # 
ne écurie , fans reffentir d’abord aucun: 
mal, Au bout d’une douzaine de jours, il « 
eut les mal-aifes qu’on a au commence- : 
ment d’une fievre:; l’on crut qu'il avoit- 
une fievre putride , & il fut très- mal ! 
:traité pendant plus. d’un mois. Enfin une ! 
confulte décida -qu’il avoit du pus dans” 
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lapoitrine, on l'envoya chez lui, &lo- 
pérationde l’empyeme putheureufement 
le guérir après un an de fouffrances. 
Pai cité ces deux exemples, pour 
prouver le danger qu'il y a à négliger les 
coups violens, puifque ces deux malades 
auroient évité, l’un la mort, l’autre une 
maladie longue & cruelle , s'ils avoient 
ptis d’abord après l'accident les précau- 
tions néceffaires dans ces cas. 
$. 445. Quand une partie eft meur- 
trie, il arrive de deux chofes lune, & 
ordinairement toutes deux à la fois, fur- 
tout ñ la meurtriflure eft un peu confidé- 
rable.; ou les petits vaifleaux de la par- 
tie meurtrie font brifés, & le fane qu'ils 
contenoient s’épanche dans le voifinage ; 
Ou fans épanchement, ces vaifieaux per- 
dent leurs forces , & n’aidant plus lä cir- 
culation, le {ang croupit. Dans lun & 
l'autre ças, fi la nature , ou feule , ou 
aidée ,.n’y remédie pas, il furvientin- 
flammation, fuppuration de mauvaife ef- 
pece, pourriture , gangrene , fans par- 
ler des accidens qui dépendent de la 
meurtrifiure de quelque partie particu- 
here, comme nerf, gros vaifleau, os, &c, 
L'on comprend auff tous les dangers de 
la meurtnflure, quand elle a atraqué quel- 
que partie intérieure, & que le fang s'éft 
épanché, ou que la circulation ne fe fait 
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plus dans quelque partie importante à 1a 4 
vie. C’eft là la caufe de la mort fubite des 
perfonnes qui ont fair quelque chûte vio- W 
fente, ou reçu quelques corps pefans fur 
la tête , ou quelques coups, fans qu'il ; 
paroifle aucun mal extérieurément, #4 
L'on a plufieurs exemples de morts fu- # 
bites après un coup de poing fur le creux h 
de l’eftomac ,-qui occafñonnoit la ruptu- 
re de la rate. ù 
C’eft parce queles chûtes occafionnent 
une lécere meurtrifure générale , tant M 
intérieure qu'extérieure , qielles ont M 
quelquefois des fuites fi.fâcheufes , fur- 
tout pour les vieillards, chez lefquels 
Ja nature déjà affoiblie ne rérablit point " 
les défordres ; aufñ l'on en voit plufieurs 
qui ayant joui d’une excellente fanté , 
la perdent au moment d’une chüte , qui 
paroît d’abord ne leur faire aucun mal, &r 
languiffent continuellement jufqu'à leur 
mort, que ces accidens accélerent pref- 
que toujours. dif 
$.446.Hya, pour les meurtriflures, 
des remedes internes, êT externes. 
Quand le maleft léger, & qu'il ny a! 
point eu de fecoufle générale, qui ait pu 
occañonner des metrtrifluresintérieure- | 
ment , les remedes externes fuffifent.Ils W 
doivent être propres’, 1°. à réfoudre ce 
fang épanché , qu’on voit d'une maniere! 
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fimarquée, & qui de noir qu’il eftun peu 
après la contufion, devient fucceflive- 
ment brun, jaune ; grifâtre , à mefure 
que la grofleur diminue ; elle difparoît … 
enfin totalement , & la peau reprend 
{a couleur ; fans que cé fang foit forti 
extérleurement ; mais peu-à- peu il s’eft 
diflous , & il a été repompé par les vaif- 
feaux ; 2°, à redonner un peu de force 
aux vaifleaux. 

Le meilleur remede c’eft le vinaigre 
ou’pur ;' ou mêlé , s'ikeft fort , avec le 
double d’eau tiede , dans lequel on trem- 
pe des linges , qui fervent à envelope 
per la partie meurtrie , & qu'on chan- 
ge toutes les deux heures , pendant le 
premier jour. | | 

L'onappliqueaufl, avec grand fuccès ; 

leperfl, le cerfeuil, lartichaut fauvage, 
légérementconcaflés, &rcesremedes font 
à préférer au vinaigre, quand la meur- 
triflure eft compliquée avec une plaie, 
qui ne permettroit pas l’application du 
vinaigre. L'on peut auf appliquer les 
cataplafmes N°, 68, ésfs 

1: 447. L'on eft dans l’ufage d’em< 
ployer d’abord les liqueurs fpiritueufes ; 
telles que l'eau-de-vie ; l’eau d’arque 
bufade:, Peau d'alibour , &c. ; mais un 
long abus ne doit pas faire loi. Ces lie 
queurs ; qui épaifhflent le fang, au lieu 
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dele difoudre ; font réellèment nuifi-" 
_bles, quoïqu’on les emploie quelquefois ” 
impunément dans les cas très - légers. n 
Souvent , en déterminant ce fang épan- 
ché vers les entre-deux des mufcles, own 
même en l’empêchant de s’épancher, & # 
enle figeant dans les vaifleaux meurtris, 
elles paroïiffentguérir, mais ce n'eft qu’en | 
éoncentrant le mal, quife reproduit M 
fous une forme fâcheufe au bour de quel- 
ques mois. J'ai vu detriftes exemples de 
ce cas ; ainfi l'on ne doit jamais em-# 
ployer les remedes de ceiteefpece, & le: 
vinaigre doit les remplacer." L'on peut 4 
tout au plus, quand on juge quetout M 
le fang épanché eft diflous & repempé , 
mêler untiers d’eau d’arquebufade au vis 
paigre ; afin de redonner un peu de” 
force aux parties affoiblies.. 1,0, "16 
$. 448. C'eft une méthode encore plus. 
pernicieufe d'appliquer des emplâtres. 
compolés de graifles , de réfines, dem 
gommes, deterres, &cc. La plus vantéer 
eit roujours nuifible, & l’on a plufieurss 
exemples de contufons extrémements 
légeres, qui auroient été guéries en qua=s 
tre jours, fi l'onen avoit confié le foin à 
la nature, ê&que des emplâtres appliqués 
par des ignorans ont fait dégénérer en 
gangrene. 4 
L'on ne doit jamais ouvrir ces facs deb, 
fang : 


y 
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ang coagulé qu'on apperçoit fous la 
peau; à moins de quelque raifon pref- 
Jante ;. parce que, quelque gros. qu'als 
fojent, als fe difhipent peu-à-peu ; au 
lieu qu’en les ouvrant , ils laiflent quel." 
_quéfois une ulcération dangéreule, 

& (449: Letraitementintérieureft pré- 
cifément le même que ,celui des plaies , 
excepté que dans ce,cas la meilleure 
boifion eft le remede N°. 1 ,à chaque pot 
duquel on joint une dragme de nitre, 

Quand quelqu'un a fait une violente 
chute; qu'il a perdu connoïffance, ou 
quabeft fort étourdi, ique le fang fort 
par lesnarines ou par les oreilles, qu'il 
eftfortopprefé , ou qu'il a le ventre fort 
tendu; ce qui-dénote épanchement de 
fang dans la tête , la poitrine, ou le bas- 
ventre, 1lfaut fur le.champ, en commen- 
çant par la faignée , employer tous les 
fecours indiqués $. 439, & donner au 
malade le.:moins de mouvement qu’il eft 
poflible ; 1l faut fur-tout éviter de le fe- 
couer ou de l’agiter, dans la vue de rap- 
peller le ,{entiment ; c'eft .exaûtement 
lertuer en augmentant l'épanchement. 
Ilfautfomenter tout le corpsavec quel- 
qu'une des décoëtions indiquées ; & 
quand le mal eft à la tête , 1l faut les. 
faire ayec de l’eau & du vin, au lieu de 
vinaigre. 
, Tome IL, F, CE 
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L'on'a vu des chûtes accompagnées 
de bleflures &z de fra@ure du crâne, avec. 
les accidens les plus graves, fe: guérir 
par ces fecours internes, & fans autres 
fecours externes que des fomentarionss 
aromatiques, No 68::11.:9608 Fe 

Un homme de Pally-le-peiit vint meb 
confulter, ily a quelques mois, pour fon 
pere, qui étoit tombé du haut d’un ar-M 
bre ; il étoit depuis 24 heures fans fen-" 
timent, fans connoïfflance, &t fans au- ÿ 
tre mouvement que des effortsfréquens 
pour vomir;'il perdoït du fang par le nez. 
8 les oreilles ; il n’y avoit point de mal 
extérieur, ni à la tête, ni ailleurs, & 
heureufement on ne lui avoit encore rien 
fait. Je lui confeillai une ample faignéem 
au bras, & beaucoup de petit-lait miellé ,M 


en boïflon & en lavement ; on exécuta | 
ponétuellement l’ordonnance , êe quinze) 
jours après le peré vint à Laufanne , qui | 
eft à quatre lieues de Pully-le-perit, une. 
ditqu'ilfe portoit très-bien. IL convient 
dans toutes les contufions confidérablesh 
dé purger au bout de quelques jours 
avec quelque purgatif rafraichiflant ," 
comme les N°. 11, 23: 325 49. Le 
remede No. 24, & le petit-lait miellés, 
{ont excellens par la même raifon. # 
Quand on ne peut pas efpérer de faire | 
boire abondamment, je donne de l'oxy- 
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mel fimple avec du nitre dans très-peu 

d’eau. LEE 
Il arrive quelquefois que les premie- 

res faignées font beaucoup de bien : 


mais au bout de quelques jours le pouls 
redevient fréquent, dur, & le malade 
ft moins bien ; il faut réitérer la 
faipnée. | 
$: 450. Dans ces circonftances le vin ; 
les liqueurs, tout ce qui anime tue ; ainf 
il ne faut point s’impatienter de ce que 
les malades font fans connoiffance & 
fans fentiment. 
L’ufage de la térébenthine peut faire 
plus de mal que de bien, &f elle a été 
utile quelquefois , c’eft en purgeant un 
malade qui peut-être en avoit befoin. 
Le blanc de baleine , le fang de dragon, 
es yeux d'écrevifles , les graifles quel. 
conques, font des remedes au moins inu- 
tiles & dangereux, fi le cas eft grave, 
foit par le mal réel qu’ils font, foit par 
le bien qu'ils empêchent de faire ; l’on 
doit chercher à délayerle fang, à le ren- 
dre plus coulant, à en faciliter la circu- : 
lation , & ces remedes produifent un ef. 
fet tout eontraire, | ue | 
$. 451. Quand un vieillard a faitune 
chüte , ce qui eft d’aurant plus dange- 
reux qu'il eft plus âgé & plus replet, 
quoiqu'il ne paroiïfle point sie AE Dés ÿ 
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on doit, s’ileft fanguin êt encore vigou- 
reux, lui faireune petite fargnée dentrois 
ou quatre onces, lui donner tout de fuite 
quelques taffes d'une boiflon un peu aro- 
matique ; qu'on réitere de trois en trois 
heures, comme de la mélifle avec du miel, 
& le faire promener doucement. Il faut 
qu’il diminue un peu la quantité de fes 
alimens pendant quelques jours, & qu'il 
prenne un exercice doux, mais preique 
continuel, 


Des T'oulures. 


&.452. Les entorfes, ou foulures, qui 
arrivent irès-fréquemment, produifent 
dans le voifinage de larticulation une 
efpece de meuïtriflure occafionnée par 
le violent frottement des os contre les 
parties voifines ; &. quand les os fe re- 
mettent d'abord à leur place, le mal ne 


doit être traité que comme contufon; 
s'ils ne fe remettent pas, c’eft une [uxa- “ 


tion, 1l faut recourir à la. main d'un 
chirurgien. 


Le meilleur remede, æ’eft le parfait 
repos, une comprefle trempée, dans le 
vinaigre & l'eau, jufqu'à ce que toute la 


contufñon foit diflipée, & qu’on foit für 


qu'il n’y a point d'inflammation à crain= 
dre. Ars on fait bien de joindre au” 


/ 


= 


- 
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vinaigre un peu d'eau-de-vie, ou d’eau 
_ d'arquebufade ; & l’on doit porter la par= 
te ( c’eft prefque toujours le pied ) em- 
bandée aflez long-tems, fans quoi elle fait 
fouvent de faux mouvemens , ou elle re- 
çoit de nouvelles entorfes qui l'affoiblif. 
{ent journellement davantage ; & f 
lon néglige trop long-tems ce mal com- 
mençant , la force ne revient jamais en 
entier ; & fouvent il furvient une légère 
enflure pour toute la vie. 
Quand le mal eft extrêmement léger ; 
le bain d’eau froide eft très-bon : mais 
On ne le fait pas dans le premier moe 
ment , ou # la contufon eft forte, 1l eft 
. nwifible; | à 
Ea méthode de rouler le pied nud fur 
quelque corps rond eft infufhfante , 
qand les os ne font pas parfaitement re. 
placés, nuifible quand il y a te 
/ H'arrivetous les jours que les payfans 
s'adreffent à des ignorans ou à des gens 
de mauvaife foi, qui trouvent, ou veu- 
lent trouver un dérangement des os là 
Où 1l n’y en a point, 8& qui, par la vio- 
lence avec laquelle ils manient ces para 
tes , ou par les emplâtres dontils les 
couvrent , y attirent une inflammation 
dangereufe , & changent en mal très 
grave la crainte d’un maltrès-léger. 
Ce fonrces mêmes gens qui ont crés 
FRE CR: MERE 
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des maladies impoflibles, telles que l’ef- 
tomac &c les reins ouverts. Mais ces 
grands mots effraient | & ils dupent 
plus aifément. 


Des Ulceres. 


6. 453: Quand les ulceres FRE 
d'une corruption g générale de Ja mafle du 
fang , on ne peut les guérir qu’en détrui- 
- fant la caufe quiles entretient; c’eft mê- 
me une imprudence que de vouloir les 
fermer par des remedes extérieurs, ët 
‘un malheur que de réufür. 

Mais le plus fouvent les ulceres , à 
la campagne, font les reftes de quelque 
plaie, de quelque meurtrifiure , ou de 
quelques tumenrs mal traitées, ‘8e: fur 
tout panfées avec des remedes trop 
âcres ou trop fpiritueux. Les hurlesran- 
ces font aufh une des caufes qui changent 
en ulceres rebelles les plaies les plus | 
fimples ; ainfi lon doit les éviter ; 8 
les Apothicaires doivent avoir cette at= 


_tention quand ils préparent dés lon« 


guens. gras qu'il convient de préparer , 
fouvent ; parce qu’une grofle provifion . 
eftrancie avant que d’être débitée ,quoi- ! 
qu'on ait employé de l’huile très-fraiche \ 
en la préparant, 


$. 454 Ce qui sn les ulceres 
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desplaies, c’eft la dureté & la fécherefle 
deleurs bords, & la nature de l'humeur 
qui en découle, qui, au lieu d’être un 
vrai pus, eft une liqueur moins épaif- 
fe , moins blanche , qui exhale quelque- 
fois unemauvaife odeur, & fi âcre, que 
fouvent, fi elle touche la peau du voifi- 
nage , elle y produit de la rougeur , de 
linflammation , des bourons , des efpé- 
ces dedartres, ê même de nouvelles ul- 
cérations: 

$. 455. Les ulceres, qui durent trop 
long-rems, qui font étendus, ou qui 
fluënt beaucoup , minent le malade & le 
jettent dans une flevre lente quiletue, :. 

Quand un ulcere a duré long-tems, 1l 
eft très-dangereux de le tarir, &lonne. 
doit jamais le faire qu’en fuppléantäcette 
évacuation, qui eft prefque devenue na- 
turelle | par quelqu’autre , comme les 
purgations de‘tems en tems. 

L'on voit tous les jours des morts 
fubites ; ou des maladies cruelles’, après 
avoir arrêté tout-à-coup ces écoulemens 
qui duroient depuis long-tems ; & quand: 
quelque charlatan promet ( tous ceux 
qui font cette promefle méritent ce: 
nom) de guérir en peu de jours unulcere 
invétéré, il prouve qu'il eft un ignorant 
dangereux, qui, s’il réuffifloit , rendroit 
un office mortel, Il y en a qui appli 
# 
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quent des remedes extrémement ron- 
geans ; & même arfénicaux ; mais lon 
voit prefque toujours la mort la plus 
violente être la fuite de ces applications 
dangereufes. 

. 456. Tout ce He Part pent faire, 
relativement aux uiceres qui ne dépen- 
dent. pas ‘d’un vice des humeuts,, c'eft 
de les changeren plaies. Pour cela, 1} 
faut diminuer la dureté &la fécherefe) 
des bords, & même de tout l’ulcere, & 
en Ôter Pinflammation, Quelquefois ce 
vice eft tel qu'on ne peut amollir :les 
bords qu’en les fcarifiant par des coups 


ñ 


Y 


É 
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de lancette ; quand cela n’eftpas nécef: 


faire , 1l faut appliquer fur tout lul 


cere un plumaceau enduit de Ponguent» ! 
N°. 69, & le recouvrir avec une com- 
preffe pliée en plufieurs doubles, trem- 
pée dans la liqueur N°. 70, qu on change 


} 
L- 


' 


x 
“ 


trois fois par jour, &c le plumaceau feu-1" 


lement déux fois. 
Corame j'ai dit que les ulceres étoient 


Souvent le produit des remedes âcres &. 
fpiritueux , l’on fent qu’on doit abfolu-. 


ment les éviter dans les traitemens ,, 
fans quoi l’on ne guérira jamais. | 
I faut pour avancer Îa guérifon évi- 
er le falé, le vin, les épices , manger 
peu de viande ; & entretenir la liberté 


4 
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du ventre par un régime de légumes 9 
& par l’ufage du petit-lait miellé, 
Quand les ulceres font aux jambes , i 
ce qui eft tres- ordinaire, ileft rrès-im 
portant , aufi-bien que dans Îles FA 
des mêmes parties, de peu marcher, & 
de ne fe tenir jamais debout fans mare 
cher. C’eftici un de ces cas dans lefquels 


je fouhaite que les perfonnes qui ont. 


quelque crédit fur l’efprit du peuple, ne 
népligent rien pour lui faire compren- 
drelanéceflitéde prendre quelques jours 
d’un repos bol > & lui prouver que 
bien loin que ce foit un tems perdu, 
c'eft le tems de fa vie le plus chérement 
payé. La négligence à cet égard change 
les plaies les plus légeres en ulceres, les 
ulceres les moins ficheux en uiceres in- 
curables, & il nya perfonne qui ne 
puifletrouver dans {on voifinage quelque 
famille réduite à l'hôpital, parce qu'o en a 
négligé quelque mal de cette éfpece, J'ai 
«vu des ulceres aux jambes très-invétérés 
Le suérir en faifant garder le lit t, en ep- 
-phquant fimplement quelques brins de 
- Charpie, en couvrant l’ulcere &rle voi- 
finage d'un cataplafme de mie de pain, 
de fleurs de fureau & d’eau. 
Je réitere que les ulceres qui viennent 


de caufe interne, ou ceux qui viennent 


. de caufe externe, mais is chez une per{on= 
| EN s 
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ne d’un mauvais tempérament , dénians 
dent fouvesnt d’autres foins. 


Des membres gelés. 


$: 457. I arrive fouvent dans des hi. 


vers rigoureux que quelques perfonnes 
font faiñe es par un froid fi fort , que les 
mains ou les pieds, ou ces deux parties 


à la ji | gelent tout comme un mOrCEau | 


de viande expofé à l'air. 

Si réf fe laifle aller au mouvement fr 
paturel de les réchauffer, & fur-tout de 
réchauffer les parties gelées, touteft per- 
du. Il furvient des douleurs infuppor- 
tables , qui font bientôt fuivies d’une 


gangrene incurable , &iln’y a plus de : 


reflource pour lés fauver que de leur 
couper les membres gangrenés. 


L'on a vu, il n’y a que peu de tems , 


à Coffonay , le trifte cas d’un homme qui 
eut les mains gelées ; on lui appliqua 
chaudement des onguens gras ; la gangre- 
ne fuivit, & l’on fut obligé de lui couper 
les dix doigts. 


$. 458. Il n’y a qu'un feul remede | 


dans ce cas, c’eit de mettre les malades ! 


dans un endroit où il ne puifle pas ge- 


ler, mais où il faffe très-peu chaud ,-& : 


de leur appliquer continuellement, "für } 


les parties selées, de la neige, filonen 
Pa 8 EE » 
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a, finon de les laver continuellement » 


mais fort doucement , car toute friétion 
_ forte feroit dangereufe, avec des linges 
trempés dans de l’eau de glace à mefure 
qu’elle fond. Ils s’apperçoivent peu à 
peu que le fentiment renaît ; ils éprou- 
vent une grande chaleur dans la partie 
&t commencent à en recouvrer le mouvye- 


ment ; alors on peur les porter dans un 


endroit un peu plus chaud, & leur don: 
ner quelques tafles de la porion N°, 13. 
ou de quelqu’autre de même efpece, 

$. 459. Il n’y a perfonne qui ne puiffe 
juger du danger de la méthode échauf- 
fante , & de l'utilité de l’eau glacée, par 
une expérience qui fe faittous les jours. 
Les poires , les pommes ; les raves ge- 
lées , mifes dans l’eau prête à geler, re- 


prennent leur premier état, &c peuvent 


être mangées. Si on les met dans l’eau 
tiede , ou dans un endroit chaud , la 
poutriture qui eft uné gangrene , s'en 


empare d’abord. Je joindrai ici une ob- 


. fervation qui fera mieux comprendre ce 
traitement , & en conftatera l'effcacité, 

» Un homme avoit une route de dix 
wheues à faire, par un tems froid , ér 
» un chemin plein de neige & de glace, 
» Ses fouliers lui manquerent , il fit les 
» trois dernieres lieues à pieds nuds, &c 


» eut, dès la premiere demi-lieue , des 


L 
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» douleurs afez vives aux jambes &aux 
“pieds , qui allerent en augmentant. Il 
# arriva prefque perclus des éxtrêmités 
# inférieures. On le mit devant un grand 
feu, on échauffa bien un lit , & on 
»# ly coucha. Les douleurs devinrent in- 
» fupportables ; il ne cefloit d’être dans 
»'de violentes agitations, & de poufier 
» des cris perçans. On demanda un mé- 
» decin dans la nuit, qui trouvales doigts 
»:des pieds d’une couleur noirâtre, & 


» corRtmençant à perdre le fentiment. 
Les jambes Gr le deffus des pieds ex- 


» ceflivement enflés , d’un rouge pour: 


» pre, varié de taches violettes, fouf- 


» froient encore les douleurs les plus ai 
» gues. Le pouls étoit dur 8c fréquent , 
» Gt le mal de tête très-violent. Le mé- 
decin fit chercher un:{ceau d’eau à 
la riviere , 8 y fit ajouter de da: gla- 
. # ce; 1l obligea le malade à plongenles 
#jambes dedans ; ce premier bain dura 
#près d'uneheure;êcies douléurs, pen 
“dant ce tems-là, furent moins viclen- 
#1es > une heure après il ordonna un 
» fecond bain, & le malade s'y trouvant 


® 


> 


œ EE 


# denouveaufoulacé, le prolongea deux 


& 


heures. Pendant ee tems-là on enle: 
» voit l'eau du fceau, & l'on y remet- 
toit de fa glace & de la neige. Les doigts 


en 


æ æÆ" 
es. nt Le 


# des pieds , qui étoient noirs devinrent. 
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rouges , les taches violettes des jam- 


»# bes fe diffiperent ; lenflure diminua , 
» les douleurs étoient légeres, & avec: 


» intervalle. L'on réitéra cependant fx 
» fois ; après quoi 4l ne refta d'autre 
» mal qu'ane fenfbilité à la plante des 
» pieds qui empêchoit le malade de 
»marcher. On lu: fit quelques formen: 
» tations aromatiques , & on lui fit baie 
» re une tifane de falfepareille ( celle de 


» fureau eft tout aufñi bonne & moins 


» coûteufe ). Le huitieme jour it fut par- 
mfaitement guéri, & s’en retourna le 


e L1 \ . ; 
» quinzieme jour à pied ». 6 


. 460. Quand le froid eft très fort , 
& qu'on y refte long-tems expolé , il 
tuet, parce qu'il congele le fang, & qu'il 
_ Entdéternune une trop grande quantité 
au cerveau yainf Onineurt d'apoplexie, 
qui commence par. un fommeil ; aufñi le 
voyageur qui fe fentafloupi doit redou- 
bler d'efforts pour fe tirer. du danger 


éminent auquel il eft expofé. Ce fom-- 


meil, qui paroît devoir adoucir fes fouf- 
frances ; feroit pour luile dernier. 
$:46%. Les remedes dans'ce'cas font 
lesmèmes que dans le cas d’un gel par. 
ticulier. Il faut mettre le malade dans un 
endroit plutôt froid que chaud , & le 
frotter avec de la neige ou de: Peau 
glacée ; l'on a même plufeurs exempies 
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confiatés , & ils font fréquens dans les 

pays du nord , qu'un bain d’eau très- 

froide eft trés-falutaire. | 

L'on a rappellé à la vie plufieurs per- 

fonnes qui avoient été dans la neige ou 

à l'air gelant pendant cinq 8 même fix 
5 P 1 J 

jours, & qui ne donnoient aucun figne 

de vie pendant plufieurs heures ; ainfal 
F P : ÿ 

faut toujours eflayer les fecours. - 


Des engelures. 
& 


$. 462.»Ilvient aux doigts des mains, 
» des pieds, aux talons , aux oreilles , 
#au nez, aux levres, des enfans fur- 
#tout , & principalement en hiver, 
» quand ces .extrêmités paflent fubite- 
» ment du chaud au froid ou du froid 
» au chaud , une enflure ou un gonfle- 
ment , qui, dans les commencemens ; 
» n'occafionne que peu de chaleur, de 


g 
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» douleurs & de démangeaifon» ; quel M 


quefois Ces tumeurs ne paflent point ce 
premier degré, & fe guériflent fans fe- 
cours ; d’autres fois ; &t on peut appeller 
cet état le fecond degré , foit qu’on ne 
leur fafle rien, foit qu’on les traite mal, 
l'enflure , la chaleur , la rougeur , la. 
démangeaifon , la douleur augmentent 
confdérablement , & le malade eft fou- 


vent privé de lufage de fes doigis , pas M 
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/ douleur , le gonflement , l’engourdif- 
lement ; le mal empire, fi l’onn’emploie. 
pas des fecours efficaces. | 
Quand linflammation augmente en- 
core d'un degré , 1l fe forme de petites 
veflies qui ne tardent pas à fe crever, & 
laiffent une très-légere excoriation , qui 
devienthbientôt ulcere ,fouventtrès-pro- 
fond & très-opiniâtre, dont il fort beau 
coup de pus âcre & mal conditionné. : 
Le dernier degré des engelures fré- 
quent dans les pays très-froids, mais ra- 
re dans les tempérés , c’eft quand l’in- 
flammation dégénere en gangrene. 
 $. 463. Elles dépendent d’un engor- 
gement des vaiffleaux de la peau , qui 
vient de ce que les veines, plus extérieu- 
res que les arteres, {e trouvant propor- 
tionnellement plus reflerrées par le 
froid , ne remportent pas tout le fang 
que celles-ci apportent , & peut-être 
des particules frigorifiques , qui , ad- 
mifes fur les pores de la peau, agiflent 
fur nos fluides comme fur l’eau , 8 y 
occafionnent un commencement de con- 
oélation. | 
S1 elles ont lieu dans les extrêmités 
plutôt que fur d’autres parties, c’eft par 
deux raifons ; la principale, que la for. 
ce de la circulation y étant plus foible 
qu'ailleurs , l'effet des eaufes qui peu- 
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vent la déranger, doit y être plus fem. # 
ble; lafeconde, quecesparties fent plu 4 
expofées’à la vicifitude des imfprefhons. w 
extérieures que lès autres.’ Ne 4 
Elles font plus fréquentes chez lesen- 1 
fans parce que leur foiblefle & la fenf- 
bilité de leurs organes augmentent né- 
ceffairement l'effet desimpreflons étran- 
geres. C’eit l'alternative fréquente &c « 
forte du chaud au froïd qui paroît con 
tribner le plus puiflammentà produire 
les engelüres ; & cet effer eft plus fenf- 
ble quand.Ja chaleur eft en mêmeteins 
humide , 8 que les parties paflent ainf © 
d’une efpece de bain tiede au froid. Un & 
homme de foixante ans, quisWavoit ja- W 
mais eu d'engelures ayant porté pens 
dant quelques heures , en voyage,, des # 
gans pelifiés, dans lefqueis fes mains 
fuerent, s'attendrirent , & fe remplirent 
de fang , parce que l'effet confiant du | 
bain tiede eft d’amollir, de remplir de 
fang, & de rendre plus fenfible la par- M 
tie qui yeft expofée, ilfentit, une demi- 


“ 


un air aflez froid, les premieres attaques 
d’engelures , qui devinrent aflez cruel- w 
les”, & dont il a eu enfuite des reflen- 
timens tous les hivers. eut) 
. C'eit la même raifon qui fait que plu- # 
fieurs perfonnes ñ’ont des engelures que 
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heure après avoir quitté fes gans dans 
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quand elles s 'aceoutument à l’ufage des 
manchons. Elles font prefque inconnues 
dans les pays chauds, elles ne font pas 
communes dans les pays du noôrd, dans 
lefquels les variations du froid à au chaud 
ne font pas fréquentes. 


Quelques perfonnes en ont une attas 


queen automne, d’autres n'en ont qu'au 
printems. Lente du payfan y qui a la 
peau dure &c accoutumée à toutes les 
influences des faifans & des élémens; eft 
. & doit néceffairement être moins fujet 
aux engelures que enfant riche dont on 
| ménage la pean aux dépens de fa fanté : 
mais parmi les enfans de. la même 
| _clafle, > qui paroiffent être à peu près de 
lämême complexion, mener un genre 
de vie aflez femblable , & devoir par-là 
même éprouver à peu près les mêmes 
imprefkons & en reflentir les mêmes 


effets, il y a une-différence trèsgrande 


par rapport à la difpoftion aux enge- 
” lures. Les uns en font cruellement af. 
fligés depuis le commencement de Pau 
tomne jufqu’à la findu printems: >: d'au- 
‘tres n’en ont point , & n’en ont que de 
très-légeres & de très-paflageres, Certe 
différence vient, fans contredit ; de la 


nature des humeurs & de la texture de. 


toute la peau , & fur-tout de celle des 
Mains ; mais il n'eft cependant Pre ailé 
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de déterminer avec certitude & précifion 
en quoi cette différence confifte. 

Les enfans qui font fanguins & qui 
Ont la peau délicate , font affez généra- 
lement fujets à ce mal, qu’on traite or- 
dinairement trop cavaliérement, & qui 
eft aflez cruel pour mériter quelque at- 
tention ; puifque , indépendamment des 
douleurs qui rendent fouvent ces jeu- 
nes enfans malheureux pendant plufieurs 


mois , illeur occafionne quelquefois de 


la fievre, les empèche dè dormir, les re’ 
tient au lit, ce qui eft toujours un grand 
mal ; les détourne de leurs devoirs , les 
fevre de deurs plaifirs ; quelquefois mê- 
me quand ils font obligés de gagner leur 
vie en travaillant, les plonge dans la mi-. 
fere. J'ai connu un jeune homme qui 
ayant été diftrait d’un apprentiflage 
d’horlogerie par des engelures , eft de- 
venu un fainéant gueux. rss 

Les engelures qui attaquent le nez, Y. 
laifent fouvent une impreffion qui chan- 
ge la phyfionomie le refte de la vie » &. 
les mains qui en ontefluyé de fortes, s’en 
reflentent ordinairement toujours. 

$. 464. L'on doit{e propofer par rap-* 
port aux engelures , premiérement, de 
les prévenir ; en fecond lieu de les-gué- 
xir, fi l'on n’a pas pu les prévenir. 


$. 465. Puifqu’elles dépendent de la | 
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fenfibilité de la peau, de la nature des 
humeurs, & des alternatives du chaud 
au froid, il faut, pour les prévenir, 19. 
endurcir la peau ; 29. corriger la difpo- 
fition vicieufe du tempérament qui peut 
contribuer à les produire ; 3°. éviter au- 
tant qu'il eft poffible ces fréquentes al- 
ternatives, | 

L'on fortifie lapeau des mains, com- 
me celle de tout le corps, par l’ufage du 
lavage à l’eau froide , que j'ai détaillé 
dans le $. 384, & lesenfansélevés à cette 
pratique font ordinairement moins tour- 
mentés des engelures que les autres ; 
mais l’on doit encore donner des foins 
plus particuliers à préferver la peau des, 
mains, qui font plus fujettes aux enge- . 
lures que les pieds , en les faifant trem- 
per pendant quelques momens dans l'eau 
froide tous les matins & tous les foirs 
avant fouper, dès le commencement de 
Pautomne ; il n’en coûte rien aux enfans 
dans cetre faifon de prendre cette ha- 
bitude , & quand elle eft prife , il ne 
leur en coûte rien de la continuer tout 
Jhiver, lors même que toute l’eau eft 
prête à fe geler. L’on peut aufileurfaire 
tremper, les pieds dans l'eau froide : 
deux outrois fois par femaines cette 
méthode , qui auroit des inconvéniens. 
pour les adultes qui n’y font pag accou- 
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tumés , n’a que de l'utilité pour les ens | 
dans qu'on y accoutume très-jeunes. 
Ilfaut éviter de détruire l’effet dû bain 
froid par trop de chaleur entre deux à 
C'eft én même tems éviter les alrernati-. 
_ves de chaud & de froid. Pour cela, it 
faut, 10.éleverlesenfansäne jamais ap- 
procher les mains du feu , &moins en 
core des poëles où fourneaux ; qui font ! 
vraifemblaäblement ure des principales 
caufes des engelures, puifqu'’elles font 
plus rares dans les pays aùils font moins 
en ufage, & chez ceux qui s’en fervent 
moins ; l'ufage , fur-tout.des caverres (ce 
font des degrés pratiqués entre le poële 
Êt le mur), nuir aux enfans & aux adal- 
tes.de plufieurs façons, 20. [lnefautja- | 
mais lèur donner de manchons. 302.]1 
conviendroit aufli de ne leur faire jamais . 
porter de gans ;” à moins queiquelques 
circonfiances particulieres ne l’exigeaf- 
fent, & je le confeiile très-fortpour les 
Sarçohs; mais quand on leur en donne, 
que ce foit taujours des gans de -peau . 
mince & liffe, sr 
466: Quand les engelures paroif 
fent entretenues par un vice dans leteme 
pérament, il n’y a que l’examen.d’un 
médecin-qui puiffe décider comment on: 
doit le détruire ; j'ai vu des enfans dà: 
l'âge de trois ans, jufqu’à celuide dore: ” 


Lt 
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ou treize, chez lefquels des engelures 
écorchées, pendanthuit mois dé l’année, 
 fembloïent être un cantere par lequel 
la nature fe déchargeoït d’un fuperflu qui 
lincommodoit, dès que le ralentiffement 
des chaleurs diminuoït la tranfpiration. 
J'ai été obligé de leur faire des traitemens 
aflez longs , mais qui, variant par beau- 
coup de circonftances , ne peuvent pas 
être décrits ici. Les préparations douces 
d’antimoine font fouvent néceffaires, &- 
quelques purgatifs contribuent , dans 
cértains ças , à adoucir & à abréoèr le 
mal. | He 

$. 467. Le premier degré des enge- 
lures fe.guérir, comme je lai déjà dit, 
fans fecours ; ou, s’il s'opiniâiroit, on le 
difliperoit aifément par quelques-uns des 
remedes fuivans; mais quand elles font 
parvenues 4u fecond , il faut les traiter 
comme la, congélation, dont elles font 
le premier dégré, avec l’eau froide , 
même à la place-& à la neige, 
Ibn’y a aucun remede qui approche de 
l'efficacité de l’eau très-froide, ou prête 
à fe glacer ; dans laquelle on trempe les . 
mains plufieurs fois par jour pendant 
quelques minutes, & c’eft le feul.qu’on 
doive employer quand le mal eftiaux 
mains, & que le malade a le courage de 
{outenir çe froid, & qu'il n’y a point 
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‘de circonftances qui puiffent le rendre 
nuifible ; c’eft le feul dont je me fois fervi 
après avoir été attaqué d'engelures , 
1] y a quelques années, pour m'être 
fervi d'un manchon trop chaud. : 

Les premiers momens qüe la main eff 
dans l’eau, on éprouve une légere dou- 
leur, qui diminue peu-à-peu; en for- 
tant , les doigts font engourdis par le 
froid, mais bientôt ils fe réchauffent, 6 
au bout d’un quart d’heure on eft très-à 
fon aife. 

En fortant de l’eau, on met la main 
bien efluyée dans un gant de peau; au 
bout de trois ou quatre baïns elle défen- 
fle , la peau fe ride , en continuant elle 
fe reflerre, on eft guéri au bout de 
trois ou quatre jours, & ordinairement 
le mal ne revient pas le même hiver. 

L'on eft für d’appaifer les démangeai- 
fons les plus cruelles en trempant les 
mains dans l’eau froide. - 

L'effet de la neige eit petit-être encore 
plus prompt ; on s’en frotte les mains 
fouvent & long-temps, elles s’échauffent 
& rougiflent fortement pendant quel- … 
ques momens , mais le bien-être fuit de 
très-près. AT 

Un très-petit nombre de perfonnes, 

ui ont fans doute la peau exceffivement 
délicate & fenfible, ne fe trouvent ce- 
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pendant pas bien de ce rémede, il paroît 
trop atif, 1l agit fur leur peau preique 
comme un véficatoire, & en y déter= 
minant.une plus grande quantité d’he 
meurs , augmente le mal au lieu de le 
diminuer, ; 
$.468. Quand cette derniere raifon $ 
Ou quelqu'autre circonftance, comme le 
peu de fermeté & la défolation d’un en- 
fant , le tems des regles chez une femme 4 
une violente toux, des coliqueshabituel. 
les, quelques autres maladies dont on au. 
roit remarqué que le froid aux extrémités 
renouvelle les accès , ne permettent pas 
_ d'employer ceremede, il faut lui en fub- 
flituer d’autres. 
Un des meilleurs, c’eft de porter jour 
&êc nuit, fans le quitter , un gant d’une 
peau life comme celle de chien; il ne 
manque guere de diffiper le mal au bout 
de quelques jours. eu 
Quand ce font les pieds qui font atta- 
qués, il faut employer des chauffons de 
Ja même efpece , & refter quelques 
"Jours au lit, | 
… S: 469. Quand le mal eft preffant, 
que l'on ne peur pas employer l’eau froi- 
de, & que lufage duf gant-paroît trop 
“ent, il faut tremper les parties malades 
plufieurs fois par jour dans quelque dé 
. oétion un peu plus que tiede, qui foit 
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en même tems réfolutive &c émollien- - 
te ; telle eft la déco&tion fi vantée de 
nelure de raves , dont on augmente 
leficacité en y ajoutant une feizieme 
partie de vinaigre. ai CAES 
Une autre décaétion dont j'ai vu de 
très-grands effets , mais qui jaunit les 
mains pour.quelques jours , c’eft celle 
No,sr. L'on peut en faire plufieurs au- 
_tres qui auront à peu prés les mêmes 
vertus, avec toutes les herbes vülné- 
raires , & avec le faltranc même. 
L’urine que quelques perlonnes van- 
tent, parce qu’elles l'ont employée 
avec fuccès, & le mélange d'urine êT 
d'eau de chaux agiffent comme ces dé- 
coétions. à, £ 
Quand on fort les mains de ces dé- 
codions, il faut néceflairement les pré- 
ferver.de Pair par le moyen d'un gant. 
$. 470. Les vapeurs font fouvent en- 
core plus efficaces que les décoétions , 
ainf Pon peut quelquefois avec beau- 
coup-de fuccès., audieu de tremper les 
| mains dans la décoétion, en recevoir la 
vapeur; celle du vinaigre cheud eit un 
des plus puiffansirémedes; celles d'al- | 
hair ou de térébenthine ont fouvent 
réuffi. Il eft inutile de dire qu'après les 
vapeurs, comme après le bain, il faut 
éviter l'air; c’eft en l'éloignant que des 
| pattes 
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pattes cirées feroïient trés-utiles , c’eit 
par-là que le fuif réufit quelquefois. 
Quand le mal eft diffipé par l’ufage des 
bains ou des vapeurs qui rendent la peau 
foible & fenfble, il faut la fortifier en fe 
lavant tous les jours avec un peu d’eau- 
de-vie camphrée mêlée à autant d’eau, 
$. 471. Quand une engelure attaque 
le nez, la vapeur du vinaigre , & un nez 
de peau de chien, porté pendant quel- 
ques jours, font les meilleurs remedes._ 
Le mêine traitement convient pour les 
oreilles & le mentof. Le lavage d’eau. 
froide préferve ces parties. 
$. 472. Qtand linflammation eff très- 
forte & qu'elle occafionne quelques 
mouvemens de fievre, ik faut retrancher 
la viande &z le vin ; donner quelques la- 
vémens, faire prendre tous les foirs une 
prife de nitre N°. 20, 8 même faigner fi 
la fevre étoit forte. | 
L’on doit toujours priver de vin & de 
falé les perfonnes qui ont des engelures 
‘un peu opiniâtres. . | 
$. 473: Quand elles font parvenues 
au troifieme degré, & qu'il y a ulcéra-: 
tion, älfaut outre un régimie des conva- 
léfcens aflez févere, & une purgation 
avec de la manne, mettre fur l’ulcéra- 
tion un emplätre de diapalme , expofer 
les parties enflées à la vapeur du vinai- 
Tome IT, 


170 DES HERNIES. 


gre, & tenir le tout enveloppé dans une 
peau life ou des pattes citées. | 
L'on ne guérit point des engelures un : 
peu fortes aux pieds fans faire garder le : 
lit: pendant quelques jours. 2 2-11 
$. 474. Le quatrieme degré, ou. la, 
gangrene, fe prévient par les remedes. 
qui guériffent l'inflammation : f malheu- 
reufement la gangrene paroït, il faut 
recourir à un:chirurgiens d 


Des Hernies. 
k £ 
$. 475. Les hernies, defcentes ; ruptu- | 
res, que le payfan défigne en difant qu'il à 
ef rompu, {ont quelquefois une maladie 
de naiffance, plus fouvent l'effet des. 
pleurs violens, des coavulfions., d’une 
toux forte , ou d'efforts réitérés pour Vos. 
mir dans la premiere ‘enfance. Dans lat 
fuite elles font produites à tout âge, ou 
par quelques maladies, oupar des efforts 
violens. Elles font beaucoup plus fré-i 
auentes chez Îles hommes que chez les 
femmes ; & l’efpece la plus commune, 
lafeule dont je me propofe de dire uns 
mot, eft celle qui dépend du pafager 
d'uné partie des inteftins ,; ou .de la! 
coëfe , dans les-bourfes, 3 vi 
Elle eft aifée à connoître. Quand elle 
fe trouve chez des petits enfans, onlæ 
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guérit prefque toujours en faifant pot= 
ter confftamment un bandage , qui ne 
doit être que de triège , avec une pelotte 
de linge, de crin, ou de fon. Il fauten 
avoir au moins deux, afin de les changer 
de tems en tems, & avoir le plus grand 
foin de ne jamais le mettre que quand 
l'enfant eft couché fur le dos, & qu'on 
eft für que tout eft bien rentré ; fans 
cette précaution , il feroit les plus 
grands maux, LS 

L'on peut aider l'effet du bandage , en 
appliquant fur la peau, dansle pli de l'ai. 
ne, à endroit du pañflage, un emplâtre 
aftringent quelconque , comme celui 
pour les fraütures, où celui dont j'ai 
parlé $. 144. : 

. L'on ne doit point laifler monter à 
Cheval les enfans jufqu’à ce qu'ils foient 
éntiérement guéris. 

1 $. 476. Dans un âge plusavancé, un 
bandage fimplement de triége eit infuf- 
fant , il en faut un où il y ait du fer; & 
quelque gênant qu’il paroiffe d’abord ÿ 
Von s’accoutume bien vîte à cet uface , 
& on n’en eft plus incommodé. 

S: 477. Les hernies acquierent quel- 
quefois un volume prodigieux , & la plus 
grande partie des inteftins pafle dans les 
bouries fans aucun fymptôme de mala- 
die; mais cela entraine cependant une 

H 2 
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incommodité très-grande ; qui met or- 
dinairement ceux qui en font atteints 
hors d’état de travailler ; & quandie mal 

eft aufli confidérable , & en même tems. 
invétéré , 1l y a ordinairement des obi- 

tacles qui empêchent que lesinteftins ne 
rentrent tout-à-fair;alors l’ufage du ban= w 
dage eft impoffble,& ces infortunés font 
condamnés à porter toute leur vie cette 
incommodité, qu’on peut un peu fou-% 
lager par l’ufage d’un fufpenfoir adaptém 
à la taille de la hernie. Cette craintek 
d'augmentation eft une raifon bienfortem 
pour en arrêter les progrès dès les coms . 
mencemens. 11 y en a une encore plusu 
forte , c’eft que les hernies font fufcep=« 
. tibles d’un accident quieft très-fouvent” 
mortel; il arrive, quand la partie desu 
inteftios qui eft dans les bourtes , s’en- 
flamme ; alors acquérant plus de volu=* 
me , & fe trouvant extrêmement com-" 
primée , ilfurvient des douleurs aiguës 
le volume étant plus confidérable, le paf" 
fage qui les avoit laflé fortir ; ne peut 
plus les laïffer rentrer , les vaifleaux mêss 

me étant gênés, l’inflammation augmen 

te d’un moment à l’autre ; la commune 
cation entre l’eflomac & le fondement" 
ett fouvent entiérement interceptée 4 
il ne pale rien , il furvient des vos 
miflemens continuels ( c’eft l’efpece den 
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miféréré dont j'ai parlé. 320), le ho- 
quet, le délire , les défaillances ; les 
fueurs froides , la mort. 
… 478. Cet accident des hernies ar- 
rive quand les excrémens viennent à {e 
durcir dans la partie des boyaux renfer- 
mée dans les bourfes ; quand le malade 
s’eft échauffé par le vin , les liqueurs, le 
régime  &c. quand ila reçu quelque 
coup fur cette partie,ou qu'il a faitquel- 
que chute (4). 

$. 4709. Le meilleur remede c’eft 1°.dès 
qu’on s’apperçoit de cet accident, une 
très-forte faignée faite dansle lit , le ma- 
lade étant couche fur le dos, la tête ce- 
pendant un peuélevée, & les jambes un 
peu fléchies , de façon que les genoux 
foient en l'air; c’eit même latitude 
qu'ils doivent toujours conferver autant 
qu'il eft poffible. Quand le mal n'eft pas 
trop avancé , fouvent la premiere fai- 
gnée guérit radicalement, & les inteftins 
rentrent dès qu’elle eft faire, D’autrefois 
cela ne réuflit pas auffi-bien, & il faut 
alors réitérer la faignée. 


(a) L’étranglement occafionné par les excré- 
mens accumulés dans la partie tombée des intef- 
tins , & celui qui eft l’effet de linflammation, 
ont des fymptômes différens , connus des bons 
chirurgiens ; mais ce détail ne peut pas avoir 
lieu ici, 

H 3 
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2°. On ordonne unfavement compote“ 
d’une forte décoftion de feuiiles de be-# 
lettes, d'une pincée de fel de cuifine, 8 
d’un morceau de beurre frais de la grof-w 
feur d'un œuf. ‘4 
3°. E faut appliquer fur toute la tu 
meur des linges trempés dans leau gla- 
cée, &e les changer conflamment tous les 
quarts: d'heure, Ce remede appliqué d’a* 
bord a produit les plus grands effets 50 
mais fi le mal a duré violemment plus de 
dix ou douze heures, il eft fouvent trop 
tard, & alors 1l convient mieux d’appliss 
quer des flanelles trempées dans une” dé-# 
coétion tiede de fleur de mauve & dew 
fureau , & les changer fouvent. L'on a# 
cependant vu l’eau à la glace, ou la glacew 
même, réuflir encore le troifieme jours 
Les heureux effets de la fiente de vache,” 
toute chaude, que j’ai confiatés par plu-m 
fieurs obfervations , ne me permettent 
pas d'omettre de l’indiquer ici comme un 
remede efficace, | 18 
On peut fe fervir avec fuceès, pour 
compofer ces cataplafmes , au lieu d’eaus 
commune, d'un mélange de quarantew 
parties d’eau commune, 8: d’une partie“ 
de vinaigre de litharge, c'eft l’eau végétale 
de M. GOULARD, célebre chirurgien 
de Montpellier, remede utile que j'ai 
employé plufeurs fois avec fuccès, mais 
j: $ 
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Qui, maloré les affertions de Mr. GOU- 
LARD , conferve la vertu sabre du 
plomb, & doit être par-là mêmeemployé 
très-fagement, | 
4°. Quand ces fecours ne font pas fufñi- 
fans , il faut effayer les lavemens de fu- 
mée de tabac, qui ont fouvent dégagé 
des bernies qui réfiftoient à tout. . 
n 5°. Enfin , fi ces remedes ne réufif- 
\fent pas , 1 faut fe déterminer à faire 
l'opération fans perdre un feul moment, 
car ce mal tue quelquefois au bout de 
deux jours ; mais pour cela il faut avoir 
un très-bon chirurgien, Le fuccès avec 
lequel je Par fait faire, dans un cas pref- 
ique défefpéré ; | depuis la premiere édi- 
tion de cet ouvrage , le fixieme jour d’u- 
ine couche , m'a convaincu plus encore 
qu'aucune obfervation précédente; qu’ on. 
ne devoit jamais fe difpenfer de la ten- 
ter , quand les autres remedes font in- 
fufifans ; elle ne peut pas même hâter 
la mort, d’ailleurs inévitable ; mais elle 
la rend plus douce , fi elle ne fauve pas. 
Quand on la fait, comme Mr. LEVADE 
la fit dans le cas dont je viens de par- 
ler , les douleurs font très-rolérables & 
courtes. 
Je ne Eure: point de la façon de 
la faire , parce que je ne pourrois pas 
m'étendre aff27 pour inftruire un chi- 
Hi À 
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rurgien qui Pignoreroit, & qu’un chirur- 
gien éclairé fait tout.ce que je pourrois 
lui dire. - | 

L'on a vu ici une femme , morte de- 
puis quelques années, qui entreprenoit 
efrontémentcette opération, & tuoit les! 
malades après les tourmens, les plus 
cruels, & l’amputation dutefticule, que# 
font toujours les charlatans & les chi- 
rurgiens ignorans , mais qu'un chirur- 
gien enténdu ne fait jamais dans ce cas. # 
Il court même fouvent dans le pays des 
fcélérats qui font cetre opération fans 
aucune nécefhié, & taillent impitoya- 
blement une multitude d’enfans , que. 
la nature feule , ou aidée d’un fimple” 
bandage , auroit guéris radicalement, au 
lieu qu’ils en tuent un grand nombre, 
& privent de la virilité ceux qui furvi- 
vent à leurs brigandages. J’avois témoi- 
gné dans lespremieres éditions de cer ou- 
vrage , combien il eft à fouhaiter qu'ils” 
fuflent févérement châtiés, & l’on ne 
peut trop inculquer au peuple que cette 
opération, telle que les bons chirurgiens 
Ja font , n’eft néceflaire que dans les cas 
que j'ai indiqués, & que l’amputation du … 
tefticule ne left jamais ; aufli un arrêt. 
fouverain , heureufement émané, vient” 
de l'interdire,. À 
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$. 480. Tout le monde connoit les fu- 
roncles ou clous, qui font quelquefois 
fouffrir beaucoup, s'ils font gros, fort 
enflammés, ou fitués de façon à gênerles 
mouvemens , ou les poftions. Quand 
linflammationeittrès confidérable, qu'il 
y en a plufieurs à la fois, qu'ils empê- 
chent de dormir, 1l convient de fe met- 
tre à un régime rafraichiflant , de pren- 
dre quelques lavemens, & de boire beau- 
coup de tifane N°.2. Quelquefois même 
une faignée eft néceffaire, 


Si inflammation efttrès-forte , on ap- 
plique fur le mal un cataplafme de mie 
de pain & de lait, ou d’ofeille un peu 
bouillie & pilée. Sielle eft moins forte, 
lon fe fert de lemplâtre de mucilage ou 
diachylon fimple étendu fur de la peau, 
Le diachylon gommé eft plus aétif, mais 
il, augmente fi fort les douleurs chez 
quelques perfonnes , qu’elles ne peuvent 
pas le foutenir. 

Les furoncles quireviennentfouvent, 
indiquent quelque vice dans les tempé- 
ramens, & fouvent un vice aflez confi- 
dérable, & dont les fuites pourroientétre 
à craindre ; ainft il faut chercher à en 
connoître la çaufe , & pr détruire, 

$ 
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mais c'eft un detail que je ne puis pas! 
donner ici. 
.481. Le clou fe termine ordinaire- 
ment par fuppuration , mais une fuppu- L 
ration d’une efpece finguliere. Il s'ouvre 
d’abord dans fon fommet, & il en fort 
quelques gouttes d’un pus tel que celui den 
tous les abcès , & alors on découvre ce“ 
qu’on appelle le germe ou le bourbillon 34 
c’eft une matiere purulente , fi épailfe & 
fi ferme qu’elle a l'apparence d’un corps 
folide , & qu’on peut la tirer en entier 4 


: 
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fous la forme d’un peüit cilindre , com=" 
me de la moëlle de fureau, dela longueur 
de quelques lignes , quelquefois méme 
d’un pouce &r au-delà. La fortie de ces 
bourbilleneft fuivie ordinairement de cel" 
le d'une certaine quantité de pus liqui= * 
e, épanché au fond de la tumeur. Dès 
que cette évacuation eft faite , les dou-# 
leurs ceflententiérement, & là groffeur : 
difparoït au bout de peu de jours, en 
continuant le dac sylon fimple , ou Pon-m 
guent N°. 66, ou sil refte beaucoup ! 
de dureté dans le voifinage, le cata platme, 
de mie de pain &t de lait, QUAREN TE 
| LLC 
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$. 482. Le danger c des pararis eft beadil 
coup Wu grand qu'on ne le croit Of. 
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dinaïirement. C’eft une inflammation à 
l'extrémité d'un doigt, qui eft fouvent 
l'effet d'un peu d'humeur extravafée dans 
cette partie, foit par une meurtrifiure, 
foit par une piqûre ; d’autres fois 1l pa- 
roît qu’il n’aaucune caufe extérieure, &' 
qu'il e{t l'effet d’un vice intérieur. 

L'on en diftingue plufieurs éfpeces ;' 
fuivant l'endroit dans lequel linflamma- 
tion commence , mais la nature du mal eft 
toujours lamême, & demande des reme- 
des de même efpece : ainfi les perfonnes 
qui ne font! ni médecins ni chirurgiens , 
peuvent fe pafer de la connotffance de 
cesdivifions, qui, quoiqu’elles varient le 
danger , & l'opération du chirurgien , 
n'influent point-fur le traitement. dont 
VPadivité doit être réglée par la vio- 
lence .des fymptômes. MERE 

_ 483. Le mal commence par une 
douleur fourde,avecunléger battement, 

{ans enflure , fans rougeur, fans chaleur, 
‘maïs'bientôt la douleur , la chaleur , le 
battement deviennent infupportabies, La 
partie devienrextrèmementgrofie &rou- 
ge, les doigts vorfins &c toute fa mais en° 
flent. On obférve ,. dans quelques cas’, 
une fufée enflée & rouge , qui commen- 
cantà la partie malade, fe continué pref- 
que jufqu’au coude ; &1l n’eft pas rare 

que les mälades fe plaignent d’une dou- 
| | TORRES 


4 
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leur trés-vive fous l'épaule , quelquefois 


même tout le bras eft exceffivement en- 
flé & enflammé. Les malades ne dor- 


ment point, & la fievre avec les accidens! 


ne tarde pas à paroître, Sile mal eft très- 
grave, le délire & les convulfons fur- 
viennent, 


L'inflammation du doist fe termine , 
Ou par la fuppuration, ou par la gangre- 
ne. Quand ee dernier accident arrive, 


le malade eft dans un danger très-pref- 
fant, s’iln’eft promptement fecouru ; & 


il a fallu plus d’une fois couper le bras” 
pourfauver la vie, Quand la fuppuration 


fe fair, fi elle eft très-profonde, âcrei, ou 


files fecours du chirurgien arrivent trop » 
tard , la derniere phalange du doigt eft k 


ordinairement cariée , & on la perd. 


Quelque léger qu’aitété le mal, iteft. 


rare que lPongle ne périfle pas. 


$. 484. Le traitement intérieur des * 
pauaris eft le même que celui des autres 
maladies inflimmatoires. Il faut fe met- 


tre au régime , plus où moins: exaéte- 


ment, à proportion du degré de la fie- 


vre ; &-fi elle eft très-forte, & l’inflam- 


mation confidérable, faire une.ou plu= 


fieurs faignées, 
Le traitement extérieur conffte à di- 


nuinuer l’inflammation ; à amollir la” 
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peau, & à donner iflue au pus dès qu'il 
eft formée. Le de à 

Pour cela 1°. l’on trempe long-tems les 
doigts # dès les commencemens du mal, 
dans l’eau un peu plus que tiede ; on 
recoit aufñ la vapeur de l’eau boul. 
lante ; & en faifant cela prefque conti- 
nuellement pendant le premier jour, on 
eft fouvent parvenu à difliper entiére- 
ment le mal. Mais malheureufement , 
on croit que ces petits commencemens 
._ p’auront point defuite, & l’on fe négli- 

a jufqu’à ce que le mal air fait de grands 
progrès ; alors il faut néceflairement qu'il 
fuppure. | 

20, On hâte cette fuppuration, en en- 

veloppant continuellement le doistavec 
une décodion de fleurs de mauves cui- 
tes dans du lait, ou un cataplafme de 
mie de pain & de Jait, On peut le rendre 
plus aétif , en y ajoutant quelques oï- 
gnons de lis, ou un peu de miel, mais 
il ne faut le faire que quand linflamma- 
tion diminue, & que la fuppuration com- 
mence ; avant ce tems-là tous les reme- 
des âcres font très-dangereux. L'on em- 
-ploie auffi à ceite époque le levain qui 
hâte. puiflamment la fuppuration. Le 
_cataplafme d’ofeille, $. 480 , efttrès- 
efficace. | a 

$. 485. L'évacuation prompte du pus 
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efttrès-importante, mais c'eftl’affaire du M 
chirurgien, parce qu'ilne convientpoint É 
d'attendre que l'ouverture fe faffe natu- M 
rellement;d’autant plus que la peau étant 
quelquefois extrèmement dure , le pus fe 
répandroit dans l'intérieur des chairs , | 
avant qu’elle fe perçât. Ainfi dès qu on “4 
foupçonne que le pus eftformé, ilfaut 
peus un chirurgien qui décide du moment 
où il convient de faire OUTRE ; qu'il 4 
vaut beaucoup mieux faire un peu trop # 
tôt qu’un peu trop tard, & un peu trop è 
profonde que pas affez. l 

Quasd lPouverture ef gels on panfe 
avec l’emplätre N°. 66, étendu. fur une 
“toile ;ouavecle fparadrap, & lon chan- 
ge KE les jours. 

. 486. Quand le panaris eft occafons: 
né par une humeur extravalée dans le 
voifi nage de? onglé, üh chirurgien adroit M 
en arrête très-promptement les progrès 
& guérit redicalement, par une inciñon 
qui donne ifflue à cette liqueur: Maïs 
quoique cetté opération ne loit pas difi- 
cile , tous les chirurgiens ne favenr pas 
Pexéeuter , .plufie urS ‘même n ‘en ont 
point lidée. 

S. 487. Quictquetois il fe te des 
Chairs fongiéufés ‘ou'baveufes , qu'on 
deffeche en je poudrant avec ua pes de ! 
minium où d’alun brülé, | | 
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6. 438. Quand il y a carie, ou gan- 


grene , il faut néceflairement bhfaltet 
un chirurgien, ainfi je ne parlerai point 
de ces deux cas. J’avertis feulement qu'il 
ya trois remedes effentiels contre la gan- 
grene ; le kina, N°, 14, dont on donne 
une dragme toutes les deux heures ; les 
fcarifications fur toute la partie gangte- 

, & les fomentations avec la décoc- 
tion de kina , à laquelle on ajoute l’ef- 
prit de foufre. Il eft vrai que ce remede 
eft très-cher, mais on peut y fuppléer 
pir une décoëtion d’autres herbes ame- 
res & l’éfprit de fel, J'ajoute encore qu'il 
convient , dans la plupart des. cas des 
membres gangrenés, de ne faire l’ampu- 
tation que quand la gangrene s’arrête 
d'elle-même ; c: qu’on connoît par un 
cercle trèes-{enfble , &itrès-aifé à diftin- 
guer par les plus ignorans, qui en mar- 
que les-bornes, & “fait féparatiout entre 
le vif & le mort. 


Des échardes on corps pointus qui entrent 
. dans la pet | 


$. 489. fl arrive très- fréquemment 
iqu'ilentre dans la peau des mains, des 
pieds oudesjambes, qi relques petits corps | 
pointus comme des épines, proprement 
dites, des épines de rofes , de chardon, 
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de châtaignes, des efquilles de bois, 
d’es, &c. | | 

Sil’on retire ces corps dans le moment 
tout entiers , ordinairement l'accident 
n’eft d'aucune conféquence : & pour en 
prévenir plus fürement les fuites, on 
peut appliquer fur la partie , pendant 
quelques heures, des comprefles trem- 
pées dans l’eau tiede , ou tenir la partie 
dans un bain tiede, Mais fi le corps ne 
peut pas êtreretiré , ous'ilne l’eft qu’en 
partie , il occafionne une inflammation, 
qui, augmentant, parvient bientôt à pro- 
duire les mêmes accidens qu’un panaris ; 
ou fi c’eit à la jambe , elle s’enflamme , 
& ils’y forme des abcès très-confidéra- 
bles. é ; 

* 

$. 490. Pour éviter ces accidens , il 
fant fur le champ , fi le corps étranger 
eft encore proche de la fuperficie, & f 
lon a un chirurgien adroit , faire une 
petite incihon qui lui donne iflue : mais 
ce fecours devient inutile , & même 
dangereux , fi l’inflammation eft déjà 
formée, x 

Quand l’incifion n’a pas lieu , il faut 
appliquer fur la partie, après un bain de 
vapeurs, des cataplafmes très-émolliens 
avec la mie de pain, le lait & l'huile , ou 
feulement quelque graiffe très-émollien- 
te ; On emploie ordinairement celie de 
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lievre , qui eft effettivement très-propre 
à affouplir la peau , à en diminuer la ré- 
fifance , & à laiffer reflortir le corps. 
Mais il n’y a que le préjugé le plus grof- 
fier qui puiffe croire que cette graifle 
attire le corps par une vertu fympathi- 
que ; & il n'y a de fympathie bien dé- 
montrée , dans la nature, qu'entre Îles 
têtes mal faites, & les opinions extra- 
vagantes. 

IL eft important de tenir la partie ma- 
lade dans une très-grande tranquillité. 
Si l’on n’a pas pu prévenir la fuppura- 
tion , il faut ouvrir l’abcès dès qu'il eft 
pofñble ; j'ai vu des maux très-facheux , 
pour avoir atteñdu trop tard. 

$. 491. Quelquefois l'écharde , après 
avoir traverfé très-douloureufement la 
peau, pénètre d’abord dans la graiffe ; la 
douleur cefle , le malade croit n’avoirété 


que piqué , & ne foupçonne pas qu'elle 


foit reltée ; mais au bout de quelques 
jours , & même de quelques femaines , 
il furvient de nouvelles douleurs , une 
inflammation, un abcès, qu'il faut trai- 
ter par les émolliens & l'ouverture. 

On a vu perdre la main pour avoir 
d’abord négligé , enfuite mal foigné une 
pointe d’épine entrée dans un doigt, 
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Des Verrues. 


D cts 


$. 492. Quelquefois les verrues font. 
la faite d'un vice particulier de la maflew 
du fang, & il en naît une quantité éton-. 
nante : cela arrive à quelques enfans dé-M 
puis quatre jufqu'à dix ans, qui pren-i 
nent trop de laitages ; ils guériffent par 
le changement de régime, & les pilulése 


No, 18. - 


Plus fouvent elles font un vice acci-" 


dentel de la peau, a 


i 


ques Caufes extérieures. 


ui dépend de quel 


L 


4 


1 4 
Ÿ 


La 


Dans le dernier cas, fi elles incommo-« 
dent par leur groffeur , par leur fituation, " 


par leur durée, on peut les détruire, 1°. 


en les liant avec une foie ou un fil ciré. = 
29, En les coupant avec des fifeaux ou“ 


un biflouri, & en couvrant la plaie avec 


un peu de diachylon gommé , qui occa- 


fionne une petite fuppuration deflinée 
: à détruire la racine de [a verrue. g"aEn 
les defléchant par quelques applications 


* 


unpeucorrofives, comme le lait de feuil- 


les de pourpier , de figuier, de chéli= 
doine , de tithymale : mais, outre que 
ces fucs ne fe trouvènt qu’en été , les 


perfonnes qui ont la peau délicare ne 


doivent pas s’en fervir, fur-tout du der-! 


nier , ils pourroient leur occafñonnet + 
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une enflure confidérable & douloureufe, 
Un vinaigre fort, dans lequel on a fait 
difloudre autant de fel qu’il eit pofhble, 
-eft très-bon. L’on fait aufñi des emplà- 
tres avec du fel ammoniac & du galba- 
num, qui pétris enfemble & appliqués 
fur les verrues , ne manquent guere de 
les détruire, 4 ; 
- Les corrofifs plus forts ne doivent être 
employés que fous la direétion d’un chi- 
rurgien, &ileft même plus fage de ne 
point les employer, non plus que les 
brûlures artificielles : jai vu depuis peu 
de longs maux dé doigt enfuite d’une eau 
corrofive appliquée par un charlaran, 
L'amputation eft un moyen plus für, 
moins douloureux & fans danger. 

Les loupes, dès qu’elles fontun peu 
grofles , qu'elles durent depuis quelque 
tems, ne guériflent que par l'amputa- 
tion. ù 


Des Cors. 


… 


$. 493. Les cors font toujours l'effet 
des fouliers trop rudes ou trop étroits. 

Toute la guérifon confifte à les amol- 
lir par plufieurs bains chauds de pieds , 
à les couper , au fortir du bain, avec un 
canif ou des cifeaux, fans attaquer les 
parties faines, qui font d'autant plus 


LA 
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fenfibles qu’elles font plus tendues ; &w 
à appliquer deffus une feuille de joubar- 
be, ou de lierre grimpant, ou de pour-# 
pier , qu'on peut tremper dans du vinai- 
gre. On peut auf, au lieu de ces feuil-4 
les, f l’on veur s’épargner la petite pei- 
ne du panfement journalier, y appli-w 
quer un emplâtre de diachylon fmpla, “ 
où de gomme ammoniac amollie dans du « 
vinaigre, ; 

Il n'y a point d’autre moyen de pré- 
venit les retours des cors que d'éviter. 
les caufes qui les out produits, 


LICE A ROETUCE.  XRRON RE 


De quelques cas qui difrndent des fe « 
COUrS  prompts. ÆEvanouifumens > hé. 
morragies | accès de convulfions , Jaffo- 
cations , fuites de peur | maux produits 
par des vapeurs nuifibles | poifons ! 
douleurs exceffives. É Ë 


… Des Evanouiffemens.  : 


6. 494. | RER à a plu- 
fieurs degrés ; le plus léger, dans lequel 
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le malade fe fent toujours , & entend, 
fans pouvoir cependant parler , eft ce 
qu’on appelle défaillance ou foibleffe ; ac- 
Cident très-fréquent chez Îles perfonnes 
qui ont des vapeurs , & dans lequel le 
pouls ne change pas beaucoup. 

Quand le malade perd entiérement le 
fentiment & la connoïflance , avec un 
afoibliflement très - confidérable du 
pouls, cet érat s'appelle fyrcope ; c’eft le 
fecond degré de l’évanouiflement, 

Si la fyncope ef telle que Le pouls foit 
entiérement éteint, la refpiration infen- 
fible, le corps froid, le vifage d’un pâle 
livide ; ce dernier degré, qui eftrare, 
mais qui eft la vraie image de la mort, 
& qui quelquefois y conduit , s'appelle 
afphyxie. | 

Les évanouifemens dépendent d’un 
grand nombre de caufes différentes, dont 
je ne puis indiquer que les principales, 
qui font , 1°. le trop de fang , 20, le 
manque de fang, & en général la foi- 
blefle , 3°, les embarras dans l’eftomac, 
4°. les maux de nerfs , 5°. les pañions, 
6°, quelques maladies. 


Des Evanouiffemens occafionnés par le 
*  srop de fang. 


$. 495. Le trop de fang eft feuvent 
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une caufe d’évanouiflement, & lon 
juge qu'il dépend de cette caufe, quand 
il attaque les perfonnes fanguines , for- 
tes, robuftes, & qu'il les attaque fur- 
tout après quelque caufe propre à aug- 
menter tout-a-coup le mouvement du 


fang , comme des alimens ou des boif=… 


fons échauffantes , vin, liqueurs, café, 
des boiflons bues chaudes , comme thé, 
méliffe , &c. un long féjour au foleil ou 


dans un endroit chaud , beaucoup 
d'exercice, une application un peu trop” 
longue , quelque paññion, fur-tout , fn 


à toutes ces caufes fe trouvent joints 
une rougeur vive & un gonflement du - 
vifage, 


Dans ces cas, 1°. on fait flairer du … 
vinaigre, onenlave le front, les tem-! 
pes, les poignets, après l'avoir mêlé . 


avec la moitié d’eau tiede , fi on le peut 
Les eaux fpiritueufes nuifent dans cette 
AE 

On faïit avaler dc outrois cuil 
ii de vinaigre, avec quatre ou cinq 
fois autant d’eau. 


3°. On ferre très-fortement lestjarre=. 


tieres au-deffus du genou, parce que 
par ce moyen onretient une plus grande 
quantité de fang dans les jambes, ë le 
cœur en eft moins, furchargé. 

4°, Sila défaillance eft opiniâtre, © 'Eits 


re 
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à-dire , dure plus que quelques minutes» 
ou s'il y a fyncope, 1l faut faire une 
faignée au bras, qui ranime très-promp- 
tement, | 

_ 5°. Après la faignée , on fait très-bien 
de donner un lavement , enfuite on laiffe 
lé malade tranquille, en lui faifant 
boire, de demi heure en demi-heure, 
quelques taffes de thé de fureau avec un 
peu de fucre & de vinaigre, 

. Quand les évanouiflemens qui dépen- 
dent de cette caufe font fréquens, il faut, 
pour les éviter, fuivre les confeils que 
Jandiquerai plus basS. 544, en parlant 
des perfonnes qui font trop de fang. 

La même caufe qui produit ces éva= 
mouiflemens , occafñionne aufli quelque- 
fois de violentes palpitations , dans les 
mêmes circonfiances , & fouvent même 
les palpitations précédent ou fuivent 
l'évanouiflement. 


Des Evanouiffemens occafionnés par la 


foibleffe. 
® &. 496. Si le trop de fang qu'on peut 


envifager comme un excès de fanté,pro- 
duit des évanouiffiemens, ils font encore 
plus fouvent l'effet d’une caufe contrai- 
re, c'elt-à-dire , du manque de fang ou 
de l’épuifement. 


ss 
s 
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Cette efpece arrive après de grandes” 
hémorragies, après des évacuations ous 
promptes & exceflives, comme au bout. 
de quelques heures d’un cholera morbus $\ 
6.321, ou plus lentes, mais longues , 
comme après ure diarrhée invérérée, des 
fueurs exceflives, un flux d’urine , des 
excès de nature à épuifer , des veillesi 
opiniâtres, un long dégoût, qui en pris" 
vant des alimens néceflaires , produit le 
même effet que des évacuations excef-u 
fives. à | 
L’on doittravailler À détruire ces cau-k" 
fes d’évanouiffemens par les remedes quil 
conviennent à chacune, Ce détail feroitw 
déplacé ici ; mais les fecours qui convien-æ 
nent dans le tems de l’évanouiflement 
font à peu près les mêmes pour tous lesw 
cas de cette claffe , excepté pour celui 
aui fuit les hémorragies, dont Je par-, 
lerai plus bas ; on peut les réduire aûx 
fuivans. | L | 
1°, lifaut étendre les malades fur un 
lit,oüon les couvre, & on leur frotte, 
avec de la flanelle chaude, les jambes , 
les cuiffes, les bras, tout le corps, fur 
lequel on a foin de ne laiffer aucune | 
 ligature. | 
2°. On leur fait flairer des chofes très= » 
fpiritueufes, comme l’eau des-carmes , 
celle de la Reine d’'Hongrie , le fel d’An-, 
elcterre 


\ 
bi 
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‘gleterre , Pefprit de {el ammoniac, des! 
herbes fortes, telles que la rue, lai 
ge, M romarin, cfa menthe, l sbfsshes &tce 
On et met dans la bibl » 
on tâche de’leur faire avaler quelques 
-gouttes d’eau des carmes , ou d’eau-de- 
vie, ou de quelqu'autre liqueur potable rh 
mêlée a un peu d'eau, pendant qu'on 
épare du vin chauffé avec du fucre & 
Le la canelle, ce qui fait le meilleur des 
cordiaux. 
ea Onleur applique fur le creux’ de: 
 léflomac un morceau ,de flanelle , ow 
 d'autreétofe de laine ,trempé dans du: 
Le avec quelque herbe forte, 
êmé dansde leau-de-vie chaude. 
2% Si le mal: paroît durer , ‘il faut les: 
_mertre dans un lit bien chaud, parfumé 
avectun peu de fucre & de cañelle 8€ 
. continuer les friétions de tout le corps: 
avec des’ flanelles chaudes: 
6°. Dès qu'ilspeuvent avaler aifément, 
on leur donne du bouillon avec un jaune. 
d'œuf;rou un peu de pain, où de bifcuit 
trempé: dans Le vin avec durfucre &. de 
laicanelle. 
AB ‘Enfin pendant qu'on prend des 
précautions pour ‘agir fur là caufe, on! 
cohtinue! pendant quelques jours à pré- 
_wenir.de nouveaux retours, en leur don- 
nant fouvent, 8 peu à la fois : ÿ sue 
Tome IL, 


€ 
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nourriture légere , mais cependant forti= 


fiante , commeles panades au bouillon, 
des œufs à lacoque, très-frais &c très peu 
cuits, des rôties au fucre, du chocclat, 
- des foupes avec le meilleur bowllon , 
des gelées, du lait, &cc. id 

S.497. Les évanouifflemens qui font 
une fuite de la faignée, ou de quelque 
-purgatif trop fort, appartiennent à cette 
clafie. 

Ceux qui furviennent après la faignée 
font ordinairement très-paflagers, & fi- 


niflent dès qu'on a étendu le malade {ur - 


un lit ; & les perfonnes qui y font fujettes 


les préviennent , en fe faifant faigner! 


couchées. S’ileft un peu fort, du vinai- 
2 


peu d’ean, y remédie très-bien. | 
Ontrotvera, $. 552, les moyens de 


LI { à 
gre fenti feulement, ou avalé avec un 


remédier aux accidens qui font une fuite 


des émétiques ou des purgatifs trop 
forts. | 


Des évanouiffemens occafionnes par des 
embarras d'eflonac, 


$. 498. L’on a déjà vu, $. 308, que» 
les indigeftions occafonnoient des éva-s 


nouillemens , & fi forts même, qu'ls. 


exigeoient des fecours très-aétifs , tels, 


qu’un émétique. Quelquefois l’indigef= 
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tion eft moins l'effet de la quantité des 
alimens que de leur qualité , ou de leur 
corruption, ainfiil y a quelques perfon-. 
nes que des œufs , du poiflon , des écre4! 
vifles , des alimens gras, jettent dans un 
mal-aife & une angoifle très-fouvent ac- 
compagnés d'évanouiflemens, On juge 
que l’évanouiflement dépend de cette 
caufe , quand elle a précédé, & qu'il ne 
peut dépendre ni de celles dont j'ai parlé, 
n1 de celles dont je parlerai. 

L'on doir dans ce cas ranimer le ma 
lade ; comme dans les efpeces précéden- 
tes, en lui faifant fentir quelqu’odeur 
forte, quelle qu’elle foit, mais l’effentiel, 
c'elt de luifaire avaler beaucoup de quel- 
que boiffon tiede qui noie ces matieres, 
en émouffe l'âcreré, & en procure l’éva- 
cuation par le vomiflement, ou les en- 
traine dans les boyaux, | 

Une légere infufion de camomilles ; 
de fauge , de fureau, de chardonbénir, 
de thé, opere à peu près, avec la même 
efficacité ; le chardon bénit & les camo- 
milles opérent cependant plus sûrement 
le vomiflement. L'eau tiede feule eft 
très-bonne. 

L'évanouiflement finit, où au moins 
. diminue beaucoup , dès que l’on a com- 
mencé à vomir. L! arrive même fouvent 
que la nature excite pendant a 
| 2 
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fement des naufées qui raniment le ma: 
lade ùn moment ; mais qui étant infvf#hi= 
fantes pour le-faire/:vomir , le faiffent 
bientôt retomber] dûns fon anéantfiént 
mente qui dure. fouventi'affez longe 
tems, “ &c qui laifle des maux de‘cœur',! 
des vertiges, tn mal-aife qu’on n' 'epramnte 
PRE dans les premieres éfpecesz?ar ep 
Lorfaue l'accès aifint, 1lfaut : met . 
tre pendant quelques jours àruneldietel M 
très-légere , .&-prendre en même temis;l 
le:matin à jeunt, une prife de lrpoudre à 
N°38: qu débartafñer éffômac dece qui à 
peut! v'être reité de nuifible’, Sc enréta® 0 
bifs des; Fofbesin: 210) 01le:u wii LD EMNTE 
$:499-1l y a une autre efpece d'éva-1s 
nouifement qui a aufh fa caufe-dansil'efs 4 
tomac , mais qui eff cependanr thès-difiée W 
rente decelle:cr, &c qui demanderdes#fes © 
cours très- difiérens ; c'eit cellequr ‘ft : 
produite parune grande fenfbilité de cet" 
organe, & une foihleffe: générale. b 4 
; Les pérfonnes fujettes à°ce mal Fr & 
ds perfonnes valétudinaires à foibles, É 
que peu. de chofe éprouve, & dent lefsw 
tomac eft en même: temps: Éoiblé & très 
fenfible. La quantité d’äliménsiqutlét# 
eftnéceffaire, quelque petité qu’elle foit, 
les fatigue, elles ont prefque toujoursun 
peu de mat-aifé après le repas; & sibare 
rive qu’elles né A un is plus ou. 
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qu elles mangent quelqu’ aliment un peu 
moins facile à digérer, qu'elles aïent 
quelqu'éñotion après avoir mangé, que 
Ja faifon foit défavorable, Touvent même 
fans que l’on puiffe en affigner, aucune 
Caufe fenfible , le mal. aife Le change en 
évanouiflement. 

es malades n'ont HAL be ten , 

dans ce moment, que d'un grand repos, 


& il füiroir de les Étendre. far ün ht: 
maïs Comme on:{e réfout difigilement 


ê à être tranquilles. fpeétareurs d'un va. 


nouiffement, on peut leur faire {entir 


quelqu’ eau fpiritueufe, en laver les tem- 
fée & les poignets, &.en inême, tems 
eur faire avaler un peu de vin, Les jar 


| tions ns sh piles. 


k les autres efpeces. met VE 6e ET 48 


Des Epanouiflemens qui dépendent des, 
maux de nerfs 


ù € 500. pie efpece d'évanouiff lement 
prefqu'entiérement inconnue aux 
Res x quelles cet ouvrageeftprin- 
Cipalement deftiné : mais comme il ya 


des erfonnes de la ville: qui >aflent une. 
P QUI I 


* 


Hpar tie de leur vie à la campagne, & des 
» perfonnes à à le CRM pRBRE qui ont le mie 
[ 


3 
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heur d’avoir les maux de la ville, j'ai 
cru devoir en dire un mot. 

Je n'entends ici par maux de nerfs 
que ceux qui dépendent de ce vice dans 
les nerfs, qui fait qu'ils excitent dans.le 
corps ou des monvemens irréguliers , : 
c'eft ä-dire , des mouvemens fans caufe 
extérieure au moins fenfible, & fans un 
acte de la volonté ; ou des mouve- 
mens beaucoup plus confidérables qu’ils | 
ne devroient l'être, s'ils étoient propor- 
tionnés à la force de l’impreffion exté- 
rieure. C’eft précifément cet état qu’on 
appelle vapeurs , chez le peuple la mere, : 
&t comme il n’y a aucun organe qui n’ait 
fes nerfs , aucune , ou prefqu’aucune 
fonétion fur laquelle Les nerfs n’influent, 
l’on comprend aifément que les vapeurs 
étant cet état qui réfulie de ce que les 
nerfs ont de faux mouvemens, fans cau- 
fes évidentes , & toutes les fonétions du 
corps dépendant en partie des nerfs , il 
n'y a aucun fymptôme de maladies que 
les vapeurs ne puiffent produire , & que 
ces fymprômes par-là même doivent 
varier infiniment , fuivant les branches 
des nerfs qui fe dérangent. L’on com-. 
prend aufli pourquoi les vapeurs d’une : 
perfonne ne reflemblent fouvent point à 
celles d’une autre ; pourquoi les vapeurs » 
d'un jour ne reffemblent point, chez la. 
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même perfonne , à celles du lendemain; 
lon comprend encore que les vapeurs, 
font un mal très-réel, & que cette bizar- 
rerie dans les fymptômes , qui étantin- 
compréhenfibles pour tous ceux qui ne 
font pas verfés dans la connoiffance de 
l’économie animale , a fait qu'ils les ont 
regardées comme l'effet d’une imagina- 
tion dépravée , plutôt que comme une 
maladie réelle ; l'on comprend, dis-je, 
que cette bizarrerie eft uneffetnéceffaire 
de la caufe des vapeurs, & que l'on n’eft 
pas plus maître de ne pas en avoir que 
de ne pas avoir un accès de fievre ou de 
mal de dents. | 

$. sor. Quelques exemples donneront 
une idée plus nette du méchanifme des 
yapeurs. Un émétique fait vomir princi- 
palement par l'irritation qu'il occafonne 
aux nerfs de l’eftomac , irritation qui 
produit la contraétion de cer organe. Si 
par une fuite de ce vice des nerfs, qui 
conftitue les vapeurs, ceux de l’eftomac 
viennent à agir avec la même violence 
qu'après un émétique , le malade fera tra- 
vaillé par de violens efforts pour vomir, 
tout comme s'il avoit pris un émétique ; 
& ce cas n’eft pas rare. 

Si un faux mouvement dans les nerfs. 
qui fe diftribuent dans Le poumon, vient 
À refferrer les petites véñcules qui doi- 

1 4 
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vent admettre l’air frais à chaque infpi-4 
ration, le malade fe fentira fufloqué, 
tout comme fi cereflerrement étoic occa= 
fonné par quelques vapeurs nuifibles, 

Si les nerfs qui fe difbribuenr à la peau ! 
Viennent, par une fuite de ces mouve- 3 
mensirréguliers, à fereflerrer, comme | 
ils pourroient le faire par le froid, ou - 
par quelqu'application , [a tranfpiration 

_s’arrêrerales humeurs qui doivent s’é- 4 
‘Vacuer par cette voie, fe rejetteront, ou « 
für les reins, & l’on rendra beaucoup 1 
d'urine claire, accident très:fréquent 4 

- Chez les perfonnes à vapeur ; ou fur les # 

boyaux, & l’on aura une diarrhée squeu- | 
fe, fouvent très-rebelle, AE 

+. $+ 502. Parmi les différens fymptômes ! 
de cette maladie, les évanouifflemens ne 

{ont pas un des plus rares, | # 

… Oneft für qu'ils dépendent de cette 

caufe , quand ils attaquent une perfonne 
fujette à cette maladie, & qw’onne peut # 

trouver aucune des autres caufes qui les w 

produifenr, | HV 2 
Ces évanouiffemens ne font prefqne 

jamais dangereux , & n’ont prefque be- 4 

foin d'aucun fecours ; il faut mettre le FR 
malade fur un lit, lui donner beaucoup « 
d'air, & lui faire fentir quelqu’odeur 

plutôt puante qu’agréable : c’eft dans n 

ces évanouifiemens que la fumée de cuir, k: 


\ 


% 


A 
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de plume: de papier, réuffit fouvent 
mrés-bien. ME 
di. 
:$: 503: If font fonvent occañonnés , 
ne gué le malade à été ur peu trop 
ong- tems. à à jeun, parce qu'il a un peu 
trop mangé, qu'il eft dans une chämbre 
trop chaude , de Aka vu trop de monde, 
qu 1l a fanti que elqu odeur trop forte , 
qu'ileft tropferré, que quelques difcours 
l'ont affeûté un peutrop vivement; en 
animot parbeaucoup de caufes , prefque 
infenfbles pour les gens bien portans, 
fais qui operent un éffét très-violent 
Mur ces perfonnes, parce que, comme 
je l'ai dit le vice de.leurs nerfs cof- 
Aite à Être afeté beaucoup trop vive- 
ment , la force de la fenfation n'eft point 
“proportionnée à celle de fa caufe exté- 
xieure., + » qu. | i 
Quand on, peut: démêlèr quelle ct | 
celle de ses caufes.qui a otcañonné Pé- 
“vanouiffement, lon {ent qu'ilconvient 
dy remédier , en léloignant, fi elle fub- 
ifté encore. 
.Commeides caufes au légeres peu 
ent proditire, ces. évanouiffemens: PES 
a'eftl pas furbrenant qu'ilst reviennent 
“ouvent. Le ET ur nréfervatif efl de 
détruire le vice des ner fs qui lés produit, 
A ‘mais s Le long détail de ce traitement fort 
Fi our Re 
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abfolument de mon plan (4), je me con. : 
tente d’avertir les perfonnes.qui y font 
fujettes, que tous les remedes évacuans, 
faignées, purgatifs, eaux minérales pur- 
gatives, tous les remedesirop rafraichif 


(a) I n’y a point de maladies qui dépendent 
d'un plus grand nombre de caufes différentes 4 
que les maux de nerfs, & 1l n’y en a point qui M 
exigent , par-là même, des traîtemens plus va-M 
riés, Cette vérité paroît n’avoir pas encore été \ 
généralement aflez connue , & l’on eft furpris de M 
voir propofer des méthodes générales pour 
tous les maux de nerfs, fans attention à la dif 
férence des caufes qui les entretenoient. Les 
méthodes des uns font diametralement oppo- # 
fées à celles des autres , toutes cependant ont « 
eu des fuccès, & cela même prouve la nécef-" 
fité d'employer des moyens auffi variés que les 
caufes du mal, Je futs entré, à cet égard , dans- 
les plus grands détails, dans un ouvrage fur ces 
maladies, que je croyais prefque fini il y a quel- 
ques années, mais auquel i! ne m'a pas encore 
été poffible de mettre la derniere main (*) & 
dont j'ai mieux connu toute la difficulté, par la 
multitude des cas nouveaux que j'ai vus, & qui M 
m'ont développé toute l’étendue de mon entte- 
prife. Les maux de nerfs tiennent à tous les au- 
tres maux, & leur traitement eft intimément « 
lié à tout ce qu'il y a de plus difficile! dans la 
théorie & la pratique de la médecine ; je le vois 
trop pour n'êtfe pas effrayé de la tâche que je 
m'étois impofée, parce que J'en avois d’abord 
mieux fenti Putilité que les difficultés. 


(*)_I paroît sdtuellement fix volumes de cet ou=« 
vrage qui fe trouvent chez François Grajflet & Comp. 
ainfi que tons mes autres ouvrages. La fuite eft fous 
prefle, £ 4 ; 
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fans & trop telâchans, les fels, les eaux 
chaudes , les chambres chaudes , le long 
fommeil, la vie fédentaire, leur font en 
général très-nuifibles, qu'il ne leur faut 
que des remedes qui fortifient , fans 1rri- 
ter & fans échauffer , que la vie aétive, 
les chambres & les lits froids, le grand 
air, fur-tout le matin, l'exercice , fur- 
tout à cheval, la diftraétion & la fobriété 

font les vrais remedes de l’efpece la plus 
fréquente de ce mal. Les excès , la vie 
molle , les eaux chaudes & les chagrins 
le perpétuent , &c rendent abfolument 
inutiles tous les remedes. 


Des évanouiffemens produits par les 
paffions. 


$. 504. L'on a quelques exemples de 
gens qu'une joie exceflive à tués fur le 
champ ; mais ces cas font rares, & lon 
ne demande pas fouvent du fecours pour 
les défaillances que le plaïfir procure. li 
n’en eft pas de même de la colere, du 
chagrin & de la peur. Je parlerai de la 
peur dans_un article féparé , je dois 
dire ici un mot de la colere.& du 
chagrin, | ; } BIS 
&. 505. Uue colere exceffive , un cha- 
| grin violent tuent quelquefois dans un 
clin-d'œil ; plus fouvent ils jettent feu- 
I 6 
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lement dans la défaillance : le chagrin 


fur:tout produit cet effet, & il eft très- 


commun de voir des perfonnes dans cét 
état tomber de défaillances en :défail- 
lances pendant plufieurs heures. L'on 
fent fort bien que dans ce cas il y a rrès- 
peu de fecours à donner ; il eft utileide 
leur faire fentir du vinaigre, & de leur 
faire prendre fréquemment quelquestaf- 
{es d’une boïflon chaude , légérement 


cordiale , comme de ia mélifle:,, ou de la : 


limonade faire avec l'écorce d’orangeou 
de. citron. ss 

Un calmant cordial qui m'a paru réuf- 
fir le mieux, c’eft une grande cuillerée 
à café d’un mélange de trois parties de 
liqueur minérale anodine d'HOFFMAN, 
78 d'une partie de seinture fpiritueufet de 
fuccin, qu’on fait avaler dans une euil- 
lerée d’eau ; &lenboit par-deflus quel 


ques tañes.dés boifons que je viens ! 


d'indiquer: PR ur 

Il ne faut pas croire qu'on puifle re- 
médier aux défaillances de cetté efpece 
par les nourritures ; l’état ‘phyfique 


dans lequel un violent. chagrin met, le 


corps, eft, de toutes :les difpoñitions # 
celle dans laquelle les alimens peuvent 
le plus nuire, & tant que la violence 
du faififfement dure , il ne faut don- 


ner que quelques cuillerées de bouillon 


Î 


ri 4 


Pat | 
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à ouquelques bouchées de rôties aufucre. 
$. 506. Quand la colère à été portée 
“ à un point fi violent que, la machine. 
à Épuifée parceteffort tombe tout-à-coup 
dans un relâchement exceff, 1! furvient 
quelquefois une défaillance , & même 
“une fyrcope. vie 
3 I {vffit de laiflerle malade tranquille, 
… © de lui faire fentir du vinaigre. Quand, 
- 1left revenu, on lui fit boire beaucoup 
de Himonade chaude faite avec le jus de 
- citron, le fucre & l'eau, & on lui donne 
Mides lavemens No. Satis se 

El refte quelquefois dans ce cas des 
maux de cœur, des envies de vomir , 
une amertume à la bouche, des vertiges 
j qui paroîtroient indiquer un émétique ; 
wmaisil faut bien fe garder de l’employer, 
“il pourroit avoir les fuites les plus fu- 
…neites ; la limonade êz les lavemens 
.difipent ordinairement cet état. "Si le 
mdépoût & les maux de cœur conti- 
Mnuoient, Onpourtoittoutau plus ordon- 
Mner le remede N°, 23 OÙ quelques pri- 
des du N°, 242 PA fe È 
30e évanoniflemens qui arrivent dans Les - 
maladies. 4 


Juve ie, 


\ 


k. $. 507. Les évanouifemens qui fure 
Miennent dans d’autres maladies, ne font 
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jamais d’un augure favorable , parce 
qu'ils dénctent de la foibleffe, & que la 
foibleffe eft uñ obftacle à la suérifon. 

. Dans les commencemens des malidies 
putrides , ils dénotent auffi fouvent un 
embarras d’eftomac, ou un amas de ma- 
tieres corrompues , & ils ceffent quand 
il eft furvenu quelqu'évacuarion par les 
vomifflemens ou par les felles. 

Dans le commencement desfievres ma- 
lignes, ils annoncent toute la force de la 
malignité & la ruine des forces, 

Dans l’un & l’autre cas, le vinaigre, 
extérieurement & intérieurement, eft le 
meilleur remede pendant l’accès, & en- 
fuite beaucoup de jus de citron & d’eau. 

$. 508. Les évanouiflemens qui fur, 
viennent dans lesimaladies accompagnées 
de beaucoup d’évacuarions, fe guérifent 
comme ceux qui dépendent de la foi- 
bleffe , & il faut chercher à modérer lesw 
évacuations. $ 4 

$. 509. Les perfonnes qui ont unabcèss 
dans le corps, font fujettes à s’évanouirk 
fréquemment ; on les rahime avec le Vie. 
naigre : mais fouvent un de ces évanouifem 
femens devient mortel, | 3 

$. 510. Il arrive à plufieurs perfonress 
d'avoir un évanouifement plus ou moins 
fort à la fin d'un violent accès de fie" 
Vre , ou de chaque redoublement dans 
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- lesfievres continues ; ce qui prouve tou- 
jours que la fievre a été très-forte, l'éva- 
nouifiement étant l'effet du relâchement 
qui fuccede à un forte tenfion. Une ou 
deux cuillerées de vin blanc léger , mê- 
lées à autant d’eau, font le feul fecours 
 néceffaire. | | 

$. 512. Les perfonnes qui font fujet- 
tes à de fréquens évanouiflemens ne doi- 
vent rien néoliger pour en connoître la 
caufe, & pour la détruire , quand ils la 
connoïflent , parce que l'effet des éva- 
nouifflemens eft toujours nuifible, excep- 
té dans quelques fievres dans lefquelles 
il paroïît décider les crifes. 

Tout évanouiflement faifle dans le 
mal-aife & dans la foibleffe, les fecrétions 
fe fufpendent, les humeurs croupiffent, 
il fe forme des engorgemens ; & fi le 
mouvement du fang s'arrête tout-à-fait, 
ou fe ralentit confidérablement , il fe 
forme dans le cœur & dans les gros vaif- 
feaux des polypes fouvent incurables, 
donrles fuites font terribles, &t qui quel- 
quefois occafionnent des anévrilmes in- 
térieurs , qui tuent toujours après de 
longues angoifles. 

Les évanouiflemens qui attaquent les 
. vieillards fans caufe manifefte font d’un 
_fâcheux augure. 
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* ss : $ : le FE FO LE 


re 


Te da. Les Mdr de. nez, qui 


furviénnent dans les favres inflamma- 
toires ; {cat QTRE airement une Crife fae | 


vorable, ail faut bien Le ga :rder d’arrê- À 


ter; à moins qu'elle ne devint exceflive ; 
êtne fit tan dre pour la vie du malade. 
Dans les fujets biens portans, comme 
elles ne RO prefque, jamais que 
quand il y a une furabondance de fang , 
il ne convient pas non plus de les arrêter 
trop tôt 1] feroit à craindre qu'il ne fe ! 
formât des engorgemens fanguins. dans 
quelque partie intérieure. | 
Quelquefoi js 11 furvient un APRES 
lement après qu'ils’eft écoulé une médio- 
cre quantité def fang, cet évanouifement | 
arrête l'hémorragie , -&:fe difipe fans 


autres fecours que l'odeur du vinaigre. 
Mais d’autres fois , il furvient défaillan- ! 


ces. fur défaillances, fans que le fang 


<’ arrête slitl A a même de légers : MOUVE= ! 


mens convulfifs & d du délire ; alorsil faut 


néceflairement airé ter 1e écouement, & À 
même, fans attendre ces {vi mptômes ViO= ë 
lens , voici Les fignes qui font juger fn 
l’on de l'arrêter ou non «, Tandis que” 


.#le pouls eft encore affez plein, que 
# La Sébpe à du corps refte ésale par. 


… 


U 


bete in rite Cd 
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Piout jufqu'aux extrémités , & que le 
M vifage & les levres font, colorés .de 
rouge, on n'a rien à redoutér de l’hé- 
…» morragie , füt-elle même vislente. 

” » Mais lorfque le pouls corimence à 
…» être wemblant, lorfque le vifage & les 
à levres: font pâles ,. que le malade fe 
.» plaint du mal de cœur, il faut arrêter 
1» l'écoulement du fasg «. 

h Et comme {es remedes n’agiffent pas 
. {ur le champ, il vaut mieux en commen- 
Acer l’ufage un peu trop tôt que d’atten- 
ndre trop tard. Je n’en connoïs pas de 
pplus efhcaces que les fuivans, | 
à S.513..1°. On applique des bandes 
“au bras, dans l'endroit où on les appli- 
que pour faire la faignée ,-& au bas 
. des cuifles, dans l'endroit où lon met. 
“les yarretieres, & on les ferre forte- 


” "x 


bment, afin d'arrèter le fang dans Îles 
Lextrémités. | 
4 2°, Pour augmenter cet effet, on fait 
Dtremper les jambes dans l'eau tiede juf- 
nou'au genou; en relächant les vaiffeaux 
des jambes, elle fairqu'ilsfe dilatent, &c 
preçoivent par-là même plus de fang. 
.S1 l’eau étoit froide., elle renverroit le 
lfang à la tête ; fi elle étoit chaude elle 
ten augmenteroit [lé mouvement, don- 
neroit plus de viteffe au pouls, ,& ani- 
meroi lhémorragie, | 


L nrpané 


ù 
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Quand l’hémorragie eft arrêtée, on! 


peut un peu relâcher les ligatures, ou 
en défaire une tout-à-fait, & laïifer les 
autres encore une heure ou deux fans y. 
toucher ; mais il faut bien fe garder de 
les deflerrer tout-à fait toutes à la fois, 

3°. On fait prendre toutes les demi- 
heures feize ou vingt grains de nitre, & 
une cuillerée de vinaigre dans un demi- 
Verre d’eau.  - 


4°. On fait fondre une dragme de vi 


triol blanc dans deux cuillerées à foupe 
d'eau de fontaine , & l’on trempe dans. 


cette liqueur une tente de charpie, ou. 


de brin de fin linge , qu’on introduit 
dans le nez d’abord horizontalement , 
qu'on releve enfuite & qu’on porte auf 
haut qu’il eft poflible à l’aide d’un bois 
flexible. Si ce remede ne réuflit pas, la 


liqueur minérale anodine d'HOFFMAN 
employée de la même façon , réuffit 4 
coup für, & dans les campagnes, où l’on 
n’a fouvent ni l’un nt Pautre de ces re 
medes, de l’eau-de-vie , 8 même de. 


Pefprit de vin, mêlés avec un tiers de 
vinaigre , réufliflent très-bien, & j'en. 


ai vu de grands effets, - à. 


L'on peut auffi fe fervir du remede.. 


N°. 67, dont j'ai déjà parlé à Particle 
des plaies, qu'on met en poudre, & 
qu'on porte aufli haut qu’il eft poflible;, 


| 
L 
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dans les narines , au bout d’une tente de 
charpie , qui s’en charge très-aifément, 
ou dans un canon de plume qu’on rem- 
plit de cette poudre ; on le porte fort 
haut, & on fouffle enfuite fortement par 
lle bout extérieur ; mais la premiere mé- 
thode eit à préférer. | 

5°. Quand le fangeft arrêté , on laifle 

le malade dans un grand repos , ét on fe 
garde bien de retirer la tente qui eft ref- 
tée dans le nez, où de déracher les cail- 
lots de fang figé qui le rempliffent ; ce 
détachement fe fait peu-à-peu, & latente 
ne reflort fouvent qu’au bout de plu- 
fieurs jours, ; i 
 & 514. Je ne parle point de la faignée, 
parce que je la crois inutile, & que fi 
quelquefois elle arrête le fang , d’autres 
fois elle l'anime ; ni des anodins, dont 
l'effet eft conflamment de déterminer 
plus de fang à la tête. 

Les applications d’eau froide à Ja nu- 
“que ne doivent être jamais employées ; 
elles ontquelquefois produitlesaccidens 
“es plus fâcheux ; mais quand l'hémor- 
ragie dure trop long-tems, on peut per- 
mettre cette application, ou celle de vi- 
naigre , fur le front. 

Dans toutes les hémorragies, le re- 
pos, les ligatures , & l’ufage des boif- 
fons N°, 3 ou 4 font très-utiles. 
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: si. Les perfonnes fujettes aux fré- 
iquentes hémorragies doiventfe conduire 
-de le façon preferite dans le chapitre Sue | 

vant $. 545! peu fouper, ne point uf fers | 
derchofes âcres & fpiritueufes, évirerle ss. 
endroits trop chauds, & ne fe couvrir 
la tête que très- légéreme RS 
Quand on asété fujét: pendant longs 
tems à des hémorr Agies, feiles finiflentis 
il faut diminuer {es alimens, fe fures 
_faigner de tems entems, & prend: e quel 
ques laxatifs ; {ur-tout le NS. m4 & lou, 
vent le foir du nitre. | = LEE | 

Les hémorragies font irès-fréquentes) 
chez les jeunes SENS depuis l'âge dehuite 
Ou, neuf. ans juiques.à «celii,de dix=p 
huit ou vingt, & ordinairement fans au 
-cundanger. Mais comme elles prouventh 
beaucoup ë fang & de mouvement dans 
le lang, elles indiquent qu'ils doivent “| 
éviter lesalimens & les boiffons qui nous 4 
riflent beaucoup & qui échadfents : “A 


-$: 16, Les convulions RES en bed 2 
péral plus effrayantes que dangereufes 34 
elles dépendent. d’un, g" and nombre ,defh 
caufes différentes; & leur ouérifon dés 
pen de la deftrudtion de ces caules. 
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WDans l'accès, il de a très- PEU de sms 
éd à tenter. | si 
| Rien n’abrége, nine : diminue même, ; 
h accès dépuephes ;tainf 1lne fautrien 
fire , d'autant plus que fouvent les re- 
17 ndes digriffent t le. mal ; mais on doit 
eulement, veiller à. la freté da mala- 
e, en empêchant qu'ilne fe donne 
des coups violens; ilref aufli utile de 
mettre entre les dents , f on le peut k 
Un petit rouleau /de, linge, qui empé- 
Che que la langue ne s'engage, & ne foit 
danséreutement ferrée. dans, une: forte 
Wonvulfon. ani Fi | 
Mu pain quhdemande. quelque He 
uis , c'étt.quand, l’accés paroît fi yio- 
in le con f. gonflé , Je vilage fr rouge “ 
€ on à lieu de craindre une,apoplexie , 
Qu'il faur.prévenir par, une (Renss au 
bras, de huit on dix onces. : , 
Comme cette crus ile: maladie ef fré- 
ge dans les campagnes, c et ren- 
ré unifervice efientiel aux infor tunés 
qui en fent les vidimes , que de les aver- 
ir combien, il ait dangereux/poufieux 
defe livrer à faire äyeuglèment tous les 
remedes qu'on leur confeille S'il y a 
{ nermäladie, dont: le-trairement, foir dé- 
car, cuft celle-ci :'ilyen a quel: ques 
“efpeces quifont incurables., celles même 
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les foins des médecins les plus éclairés, 
&c ceux qui prétendent guérir tous les’ 
épileptiques avecunmême remede, font 
des ignorans, ou des impoñteurs , fous 
vent tous les deux à la fois. | 
$. 517. Les accès de convulfions fims 
ples , non épileptiques , font fouvent 
fort longs , & continuent prefque fans 
interruption pendant des jours, & même 
des femaines. | 
L'on doit chercher à en découvrir [a 
véritable caufe ; mais l’on ne doit pref2 
que rien faire pendant les accès ; les! 
nerfs fe trouvent alors dans un fi grand, 
degré de tenfion & de fenfbilité ;'que les: 
remedes qui paflent pour les mieux in“ 
diqués redoublent fouvent l'orage, au 
lieu de l’appaifer. * 
Des boiflons aqueufes, légérement aro:! 
matiques, font ce qu'il y a de plus irno= 
cent, comme de la mélifle, du tilleul 
du fureau ; quelquefois une tifane de ré- 
oliffe réuflit mieux que rien autre, 


: 


+ 


Des accès de fuffocations. 


. 6.518. Les fuffocations ; quelquenom” 
qu'on leur donne , quand elles attaquent 
tout-à-coup une perfonne dont la refpi. 
ration étoit aifée auparavant , dépen= 
dant prefque toujours , ou d’un fpaîme 
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dans les nerfs des véficules du poumon, 
Ou d’un engorgement de fang dans le 
poumon , ou d'un engergement de cette 
même partie produit par des humeurs 
Yifqueules,. 

. La fuffocation qui dépend d’un fpafme 
n'eft pas dangereufe ; elle fe diffipe d’elle- 
même, & l’on peut la traiter comme les 
évanouiflemens qui dépendent de la 
même caufe, voyez $. 502. 

| 19. On connoit que la fuffocation 
dépend d'un engorgement fanguin , 
quand elle attaque des perfonnes fortes, 
Wigoureufes , fanguines , qui mangent 
beaucoup, qui mangent des alimens fuc- 
culens , qui boivent des vins forts ; des 
liqueurs , qui s'échauffent {ouvent ; 
quand elle atraque après quelque caufe 
déchauffement | quand Île pouls eft 
plein, fort, le vifage rouge. 

On la guérit. 1°. par: la faignée du 
bras très-ahondante, & réitérée , s’il eft 
befoin. 

. .,29. Par des lavemens. à 
… 3°. Par beaucoup de tifane N°, 1, à 
“chaque pot de laquelle on joint une 
dragme de nitre. 
49, Par la vapeur du vinaïgre refpirée 
continuellement, voyez (. 55. 

$. 520. L’on a lieu de croire que la 
fufocation dépend d’un dépôt d’hu- 


216 DES SUrFFOCATIONS." 
meurs: vifqueufes fur le poumon, ‘quand! 
/ellerattaque des perfonnes donr-le:temd 
pérament êt le genre de vie font oppofés! 
au per ame oe & au genre de vie dont 
je viens de parler, tels que des gens va 
_ lérudinaires , foibles, phlegmatiques ,i 
piruiteux, pareflenx , dégoûrés s1qui fel 
nourriflent mal, ou den chofes grafles , 3. 
vifqueufes êc infpides , qui boivent beau=t 
coup d'eaux .chaudès; quand "le maltatst 
traque par un temps pluvieux , un vents 
de midi, quañdile pouls res mor pence 
es fagk. pâle Rrréare, 91 78176. 943 DEEE 
# Ce qu'on peut fre de! pue efficace 
c eft 10, de donner toutes les demi-heu<! $ 
res une demitafle de ‘la potion. N°8, 
fl on peut l'avoir d'abordyi20, de:fairel 
ire abprdamment de! la) boiffon No 
25: zu di appliquer aux gfas des jarnbesh 
“deux forts véficatoires ” 101 cad 
uISi le Made: étoir robufte: vaut Pac-\ 
cident, {ele pouls/conferve: eñcoreide: Ja 
force 8 .paroît un,peu. plein ; un! fais 
-gnée de fept onfhuitrontes 1éft fou" 
. Vent inffenfihientent nécelairet 2e 
sUn tlavement produit duffio quelque= = 
fois de très-orands. effetss Tin. 8,201 
iles malades: font. “of dinairämefit.fou .. 
lagés dès. qu'ils ‘peuvent beaucoup créM 
cheri;rqnelquefois même un peu vomir. 
Le remede M9, 25 dont on donne 
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une prife de deux en deux heures, ayec 
‘une tale de la tifane N°, 12, réuffit fou- 
vent très-bien. 
$i l’on m’avoit ni ce remede ; ni celui 
. du N°. 8, ce qui peut fouvent arriver 
* dans les campagnes , il faut piler un () 
-gnon médiocre dans un mortier de fer, 
oude marbre, verfer deffus un verre de: 
vinaigre | bouillant, pañler fortement par 
un linge, y mêler autant de miel, &. 
avaler toutes les demi: heur esune Tr 
;rée de cemélange dont ÿai obfervé l’ef. 
puce d’une fiçôn fenfible, 


Des fire de la Peur, 
$. 521, Je placerat ici quelques con: 
Da pour prévenir les mauvais effets 
des peurs, qui ont des fuites très-fà- 
cheufes à tout âge, mais fur-tout chez 
les enfans, 
Les effsts généraux de la peur PRE 
* de refierrer tous les petits vaifleaux, & 
de repoufler le {ang vers l’intérieur: de: 
Ha: la fuppreffion de la tranfpiration, le 
* faififfement général, le tremblement, les 
palpitations &i memfes quand le cœur 
 &tile poumon font furchargés de fang | 
‘quelquefois même les évanouiflemens ; 
des maladies incuräbles du cœur , la 
mort; fouvent les A me 7 lesrè 
Tome II, 


_ 


| moitié des épilapfies en dépend, & l'on. 
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veries, une efpece de délire furieux 54 
comme je l'ai vu fréquemment chez des! j 
enfans, quand les vaifleaux du cerveau À 
s’engorgent » les convulfions :& lépi-# 
lepfe même, qui eft fouvent la fuite. | 
horrible d'un mauvais badinage. La 


ne fauroit trop 1n culquer aux co de Î 
ne jamais fe faire réciproquement peur; 
les maîtres d'école devroient les avertir : 
férieufement fur cet article. £ 
Quand l'humeur dela tranfpiratiän. 
arrêtée fe ; jette fur les boyaux , il en * 
réfulte des diarrhées très-longues 6c' 4 
très- opinârres, | F, 
$. 522. L’en doit chétcuene à rétablir k: 
la circulation dérangée, a rappeller la @ 
tranfpiration, 6 à calmer l agitation des M 
net ts; + 
à La néthode: ordivaire eft de don tél À 
ï abord de Peau fraiche ; mais ‘quand fa, À 
frayeur eR confidérable , certeméthade, ê 
ef AN TO en ai vu de 1rÈSe 
facheux effets. h 
Il faut mettre es nues de) = | 
endroietranguille, ne lifieraveceux que. 
très-peudeperfonnesquileurfoienttrès-" 
. famiheres leur donner quelquestaffes de w 
* baiflonchaude, & fur-toutde tilleul & dem 
mélifle, leur mettre Les jambes dans un. 1 
bain died; dans lequel onjes laifie mb 


\ 
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heure, s’ileft poffible, en les leur frottant 
de temsentems, &enleur donnant tous 

les demi quarts d’heure une petite rafle 

de ces boifions. Quand le calme eft un 

peu revenu, & que la peau eft généra= 


. lement réchauffée, on doit chercher à 


SA 


lit, avecune taffle de cesmêmesboiflons, 
ou, ce quieft plus für , quelques gouttes 


les faire dormir & abondammenttranfpi- 


rer; pour cela or peut leur donner quel. 


ques cuillerées de vin en les mettant au 


de laudanum liquide de SYD=NHAM , 
dont la dofe ordinaire eft de feize juf- 
qu'à vingt gouttes , ou, s’il manque, 
une prife de thériaque, oh 
| $. 523. Quelquefois les enfans ne pa- 
roiflent pas d'abord extrémement ef- 
frayées, mais la peur fe renouvelle pen- 
dant le fommeil &z n’en a que plus de 


- force ; il faut alors mettre en pratique 
| le‘confeil que je viens de donner, quel- 


ques foirs de fuite, avant que de les 
coucher, | 
Souvent la peur fe renouvelle à la nuit 


… tombante, & les met tous les jours dans 


un état violent ; l’on doitémployer les 
4 RC , 
mêmes moyens ; & jiather de. les faire 


: dormir à l'heure du retour, 


- Jai diffipé, par cés mêmes fecours; 
ksitriftes effets de 1a peur chez les fem 
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rementfunefe, & fouventpromptement 
morftelle. ‘He See 

Si la fuocation eft.viélente, l’on eft 
melquefois obligé de faire une faignée 
du bras. ÿ ea 

Il faut obliger les malades à un exer- 
cice doux, mais prefque continuel. 

Tous les remedes violens rendentin- 
curables les maladies qui font une fuite | 
de la peur, une aflez fréquente , e’eft 
une obftruétion au foie , qui produit une 
suniffe. | 


Des accidents produits par la vapeur du 
Charbon & par celle du Vin: 


G. 524. Il n'y a point d'années qu'il 
ne périfle un grand nombre de perfon- 
nes par la vapeur du charbon ouide la 
braife & par celle du vin. 

* | Ces accidens produits par le charbon 
_ontlien, quand on brûle de la braife &c” 
fur tout du charbon, dans une chambre 
fermée, ce qui eft exaftement s’empoi- 
fonner foismême. L'huile fulphureufe 
développée énbrülant, fe répand dans la 
chambre , & ceux'aui y font fentent un 
embarras detête, des vertiges, des maux 
de cœur, une foibleffe &£ un engourdif- 
_ fement fingulier, un délire, des convul- 
fions , un tremblement , & s'ils nontpasi 


: 
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la préfence d’efprit, ou la force defe 
retirer , ils périffent aflez proniptement., 

J'ai vu une.femme qui eut pendant 
deux joursdes tournoiemens de tête & 
des vomiffemens prefque continuels, 
pour avoir ëté moins de fix minutes dans 


-une chambre oùil y avoit cependantune 
fenêtre,$é une porte ouverte, avec un. 


réchaud dans lequel il n'y avoit que 
queiques charbons ; elle auroit péri fi 
tout eût été fermé. 

Cette vapeur eft narcotique ,» & elle 
» tue en produifant une affe&ion fopo- 
» rentes ouapopleétique, mêlée cepen- 
» dant de quelque .chofe de convulfif, 
»comme le prouve. affez. ia clôture de 
»la bouche , & le ferrement des ma- 
» choires «.. 
‘y L'érat du cerveau dans les cadavres 
démontre queig’eft d’apoplexie que lon 
meurt; il es cependant vratfemblable 


que quelquefois la fufFocation a aufli part 


à Ja mort, puifque Von a trouvéle pou- 
mon engorgé de fang & livide. 

L'on a aufioblervé dans quelques fu- 
jets, » que les malades attaqués de la vas 


“ wpeur du charbon ont ordinairement 


»rout le corps d'un tiens phus gros que 


»idans l’étatinsturel; le vifage , lecou 


._n & les bras fon gontes , comme s'ils 


» avoient ête foufiès, & la machine (em- 
K 3 
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5 ble dans l’état de violence qu’auroit 
» éprouvé quelqu'un qu’on auroit étran- 
»-glé, & qui auroit long-tems combattu 
# avant que de fuccomber «, ra 

$. 525. Les perfonnes qui fentent le 
danger & qui fe retirent à tems, font 
foulagées ordinairement dès qu’elles font | 
au grand air ; ou s'il leur refte du mäal- 
aile, un peu d’eau & de vinaigre , Où 
de la limonade, bus chauds , les foulac 
gent aflez promptement, Quand on 4 
perdu le fentiment & la connoiffance , : 
& que le pouls eft prefque infenfible , 
s'il y a quelques moyens de ranimer Le 
malade , ils confiftent : D 1e 

19. A l’expofer dans un airtrès-pur & 
frais, Sans cela tous les autres fecours 
feroient abfolument inutiles, EP AC: 
20, À luifaire refpirer quelque odeur 
très-pénétrante qui le ränime un peu, 
comme l’efprit wolatil de {el ammoniac, 
le fel d'Angleterre, &c. Enfuite à l’en- 
tourer de vapeurs de vinaigre, 1 

3°. À lui faire une faignée au bras, 
Où, ce qui feroit peut-être à préférer, 
à la jugulaire, | as rates 
49, Aluimettre les jambes dans l’eau 
tiede &c à les bien frotter. <i 

5°. À lui faire boire beaucoup de li 
_mMmonade ou d’eau & de vinaigre; avec 
du nitre, | 


ss 
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6°, A:lui donner des layemens âcres, 
Comme 1ileft démontré qu 1ly a du 
… fpafme , on s’efi bien trouvé de quelques 
remedes antifpafmodiques, comme la /2 
queur. minérale anodine d'HOFFMAN ; 
| Jon a même donné de l’ opium av ec fuc- 
. cès, mais il ne peut être permis qu'à un 
médecin de employer dansce cas 
L’ émétiqueeft nuifihle, & les envies 
» de vomir ne dépendent que de Penn 
barras du cerveau, 
L L'on fetrompe en croyant qu'il fufft 
d'avoir daiflé brûler un moment le char- 
bon en plein air ou fous une cheminée, 
# ne que le danger de la vapeur “fout 
_ pañé L 
ur H y a une imprudence criminelle à 
+ coucher dans une chambre oùïl ya du 
charbon allumé , & le nombre de ceux 
- quinefe font jamais réveillés eff fi grand à 
 & fi généralement connu, qu il eft éton- 
» nant.qu'on fe livre encore à cêtte mal- 
heuteufe habitude. 
$.:526. Les boulangers, qui fort de la 
*  braife;, en ont fouvent de grandes quan- 
| tités dans leurs caves, & la vapeur dont 
cette cave eff pleine les faifit quelquefois 
"au moment où ils y entrent ; 1ls tombent 
fans fentiment & périflent, fon ne les 
retire pas affez tôt pour leur donner les 
fecours que je viens d'indiquer. 
K 4 
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: A [1 e 
# Üamoyen für pouréviter ces forte 
» d'acciders, c’eft en defcerrdant -dans 


» la cave d'y jetier du papier où de la 


* paille enflimmée ;-s’ils brûlent tout’ à 
* fait, on n'a rien craindre de laïwa- 
* peur ;.quandils s'éteignent, il ne faut 
” point æntrer dansla cave; maison 
* met à la porte, après avoir ouverte 
* foupirail, üne botte de paille qu'on 


#allume , & qui fert comme de ven 


* toufe pour attirer avec forcell’air ex 
» térieur; oneflaye de nouveau fi le pa- 
» pier brûle., & s’il ne ble pas, on'ré- 
* nouvelle la paille allumée «0 ÿ 
$- 527. Le charbon du bois brûlé à 
feu ouvert n’eit pas à bea “coup près aufli 
dangereux que-le charbon proprement 


1 


dit ,. dont le danger vient de cétqu'en 


Pétouffant, parles moyens en ufage pour 
cela, on a concentré toute la partie ful- 
phureufe qui en fait le danger ; mais il 
n'eft cependant pas entiérement-démré 


de ce principe nuifible 4 fans quoi il: 


ne feroit plus charbon. 


: La méthode vulgaire de jetter: du fel: 


furles charbons allumés, avant que de 


d’une partie de ce fouffre narcotique ét 
mortel, a un degré d'utilité, mais 


les porter dans une chambre, ou d'y. 
mettre un morceau de fer qui fe charge | 


/ 


L 
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ne fuflit pas pour éloisuer tout le dan- 
ger. 


$. 526. Quandles grands accidens font 


pañlés, qu'ilne relie que de lafoibleffe, de 


létourdtffément , du dégoût, il n’y a rien 
de mieux que de la limonade mêlée A un 
quart de vin, dont on prend fréquem- 


ment un. démi-tafle avec un peu de 


croûte de pain, 
 $:529. La vapeur qui s’exhale du vin, 


“êc en général de toutes les liqueurs qui 


fermentent, comme la bierre, le cidre, 
&c.a quelque chofe de vénéneux qui 
tue , tout comme la vapeur du charbon, 
& il y a’toujours quelque danger a en- 


‘trer dans une Cave où il y a beaucoup 


| de vin en fermentation f'elle a été fer- 


mée pendant plufeurs heures ; l'onaune : 


multitude d'exemples de vens morts en 
P : à | 


_yentrant, & d’aûtres qui ont eu beau- 


A 
0: 


Î = 


F2 


coup de peine à s'en tirer. FAO 
» Quand il arrive de ces accidens, ilne 


faut pas expofer fuccefivement deshom- 


mes à aller périr, en voulant retirer les 
premiers qui font tombés, mais or doit 
commencer par purifier l'air en em- 
ployant les moyens indiqués plus haut, 
Où en tirantdans la cave quelques coups 
de fufl ; enfuite on peut {e hafarder à 
entrer avec précaution. RE 
Quand ces infortunés font dehors, il 
ie 
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faut les traiter comme ceux qui ont été 


affe@és par la vapeur du charbon. 
Jai vu un homme, il y a huitans, 


_ que la vapeur de l’efprit volatil de fel 


ammonidc ne commença à affeéter qu’au 


bout d’une heure, & qu'une forte-fai- 


gnée dégagea entiérement, qui étoit fi 
infenfibie qu’il ne s’'apperçut qu'au bout 
de plufieurs heures d’une très-srande 
plaie que lui avoit faite, depuis le mi- 
beu du br2< jufques fous l’affelle, un 
crochet defiiné à fecourir dans les in- 
ciné£s, dont on s’étoit fervi pour le re- 
tirer. 

. 539. Quand on ouvre des fouter- 
_rains fermés depuis très-long- tems , 


quand on cure des puits profonds, qui 


ne lavoient pas êté depuis plufieurs an- 
nées, les vapeurs qui s’en exhalent, pro- 
duifent fur le corns les mêmes effets que 
celles dont j'ai parlé, & exigent les me- 


mes fecours, Ornles puriñe en y faifant . 


brûler du foire 8: du nitre', ou, ce qui 
e 


revient çcumème, de la poudre à canon. 


6. 531. Les fumées des lampes &'des - 


chandelles, fur-tout quand ones éteint, 


operentcomime les autres vapeurs; moins 


_ forrement à la vérité & moins promp- 


tement; l’on a cependant des exemples ! 
de gens tués par la fumée de lampes. 
d'huile de noix, qui s'éteignoient dans 


1 
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une s'CHafnbre fermée. Ces desieres fix 
mées nuifent encofe à raifon dela graiffe, 


pas, portée au poumonavec Pair, les eme 


pee de refpirer ; auf les perfonnes 
qui ont ce qu'on appelle Fa poitrine déli- 
cate, font d'abord oppreflées dans les en- 
Yäroits oh il y a plufieurs chandelles. 

Les fecours doivent être les mêmes 
indiqués $. 525, la vapeur du vinaigre 
eft très- utile, 
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, 532. fl. ÿ un tres-prand no mbre 
de portons , ; dant la façon a agir n’eft pas 
là même, & dont il faut détruire les ets 
par des Fine dés différens, maïs l’arfenic, 
&t quelques-plantes font ceux qui occa- 
fionnent le: plus fouvent des acciderns 
dans les campagnes. bug 

:.533. C’eftpar fon exceffive ireté, - 
qui ronge & enflamme, que l’arfenic tu 
avec uñe inflammation prodigieufe uñ 
feu brûlant, des douleurs atroces dan#la 
bouche, la gorge, l’eftomac, leëbo Aux) 
des SH fe Mens affreux & fouvent QE. 
glans , des felkes fanglantes, des con- 
. vulfons , des défaillances ,&c" 70. 

* Le meilleur de tous les eat € ef 
d’avaler des torrens de lait, ou, filon 


n'en a pas, d’eau tiede; ce n'eit que la 
De - à K 
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Quantité prodigieufé de liquide qui peut 
Jauver. Sil’on foupconne d’abord la caufe 
.du mal, après avoir avalé promptement 
beaucoup d’eau tiede, on peut exciter 

" le vomiflement avec de l'huile ou du 
_beurre fondu , & le chatowillement de la 

gorge avec une plume ; quand le poifon 
a déjà enflammé l’eftomac & les inte{- 
tins , il ne faut pas efpérer qu'il reflorte 
par les vomiffemens. Tout ce qui left 
émollient , les déco@ious de farine ; 
d'orge, de grus, d’althéa, le beurre ; 
l'huile conviennent au. | 
Dès que les donleurs fe répandent 
dans le ventre, & que les boyaux paroif- | 
jent attaqués , 1l faut multiplier les lave- | 
mens de ait. 

Si au commencement du malle malade 
a le pouls fort, une faighée abondante eft | 
très-utile , parce qu’elleralentities pro- 
grès de linflammatien. FA 

Lors même que l'on a échappé à la 

“premiere fureur du mal, on refle ordi- 

nairement dans un état de langueur pen- 
dant long-tems; quelquefois mème .le 
réfte de fa vie; le plus für moyen de 
prévenir ce malheur , c’eft de vivre, 

“pendant quelques mois, uniquement de 
lait ; 8c de quelques œufs frais fortant du 
ventre de la poule, délayés dans le lait, 
fans les cuire, INSEE 


Es 
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$. 534. Les plantes qui occafonnent 
L. le plus fréquemment des accidens , font 
quelques efpeces de ciguë, foit l'herbe, 
" foit la racine; les fcuits de: la belle .dame 
( bille done Y que. les enfans mangent 
comme des pp ifes , les cha AMpPIgAONS » 
| la graine de datura ou “Penn épi- 
neue , te 
Tous les poifons de cetre clafe tuent 
par un pr incipe plutôt narcotique qu'à- 
re; les vertiges, les. défaillances, les 
} envies de vomir , les vomifflemens mé 
ù mes font les prenuers accidens qu'ils 
produifent, 
“L'on doit faire avaler À le champ 
| beaucoup d’eau tiede , léger ement falée 
ou fucrée, & faire vomir aufli prompte- 
ment qu “Left poffible, avec les remedes 
NO, 34ou 35,ou, fi onne lesa pas,avec 
\ de ia graine de Font pilée, à la dofe 
d’une cuillerée à café dans de l’eautiede, 
* &c en enfonçant une plume.ou les doigts 
4 dans. la bouche, 
Après l'effet du vomiflément, on con- 
tinue à donner beaucoup. d’eau miellée 
| ou fucréé » ävec une aflez grande, quan- 
tité de vinaigre, quieftie vrai fpécifique 
de ces poifons, & l’on évacue lesin- 
* teflins par, quelques lavemens. | 
F. Trente-fep: foldats ayant mangé, pour 
des carottes, de la racine. ananile , Où 


% 
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cigue fipendule, ils furent tous très-ma- 
lades'; & l'émérique No, 34, jointauxllae 
vemens à & la quantité de boiflon., les 
jauva tous ; excepté un feul qui périt 
avant qu'on eût pu le fecourir. | 


$:.535.Siparimprudence, par MÉpri- | 
e, par igaorance, où par mauvais def- | 


fein, on avoit pris trop d'opium ; où de 
quelques préparations dans lefquelles il 
entre, comme thériaque, mithridate, 
diafcordium, &zc. il faudroir, fur le 
champ, faire une faipnée , traiter lé ma- 
lade tout comme s’ilavoit uneapoplexie 
fanguine ( voy. $. 147 ), parceque le 


trop d'opium en produit efetivement : 


uñe ; faire refpirer beaucoup de vapeur 
de vinaigre, & faire boire beaucoup de 
Vinaisre dans l'eau. | 


Des Douleurs ALTUÊS 


6. 536. Je ne veux point parler ici : 


des douleurs qui accompagnent quelque 


maladie connue , qui doivent étretrai- : 
tées comme cétte maladie , ni de celles ! 


auxquelles quelques perfonnes valétudi- 
natres font fujertes Habitueliements l'ex: 
périence leur a appris ce qui les foulage 


le plus; mais quand une perfonné faine ! 
&c bien portante fe trouve tout-à-coup : 


attaquée de quelque douleur excefive;, 


EC 
RUE 
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“dans quelque partie du corps que ce foit,, 


ans en connoître la mature ni la caufe , 
Jon peur en ättendant qu'on ait conful- 
€ : 10. faire une faignée, qui, en dimi- 
mnuant la tenfion, foulage prefque tou- 
“jours, au moins pour quelque tems , 
“routes les douleurs ; on peut même la 
“rCiiérer, fi, fans affoiblir beaucoup le 
“malade, elle a diminué la violence du 
mal. He LR 
2°. L'on doit boire très-abondam- 
ment de quelque boiffon très-adoucifflan- 
#16, comme la tifane N°. 2, les laits d’a- 
“_mandes N°.4, de l’eau tiede avec un 
“quart ou une cinquieme partie de lait. 
… 30,11 faut prendre plufeurslavemens 
émolliens, Lé Te 
“ 4°, On couvre toute la partie, & les 
parties voifines, avec des cataplafmes, 
jou des fomentations émollientes No, o, 
. 5°. Il faut mettre dans un bain tiede. 
… 6°.Si, aprèstous ces fecours, la dou- 
eur étoit encore violente, & que le pouls 
ne füt ni plein, n1 dur, il faudroit don- 
nerune once de firop de pavot blanc, ou 
- feize gouttes de laudanum liquide ; êc 
“quand on n'a pas ces deux remedes, on 
… jette une quartette d’eau bouillante fur 
“trois ou quatre têtes de pavot, féchées 
“avecleurs graines fans la feuille, & on 
Dhoit cétté décoftion comme duft?, 
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$. 537. Les perfonnes fujettes à de” 
fréquenres douleurs ; fur-tout À de vio-" 
“lens maux de tête, doivent renoncer au 
Vin; cetre privation eft fouvent le feuln 
moyen qui puife les suérir, & l’on fe 
trompe trés-fouvent en croyant qu'il eft! 
néceflaire aux perfonnes qui ont l'efio-" 
Mac mauvais. | 


CHA PER E. XXXUE 


Des remedes de précaution, 


6. 538. Ji indiqué, dans quelques 
endroits de cet Ouvrage, les moyens de 
prévenir les mauvais effets de plufieurs 
caufés de maladies, & d'empêcher le4 
retour des maux habituels; j’ajonteraim 
ic1 quelques chfervations fur lufage 
_des principaux remedes, qu’on employe 
comme des préfervanfs généraux, aflez 
répuliérement dans de certains tems,, À 
Ë preique toujours uniquement par : 
habitude, fans favoir fi l’on a tort ou 
taifon. | ë 
.. Ce n'eft cependant point une chofe 4 
indifférente que l’ufage des remedes ; il" 
eit ridicule, dangereux, criminel même 


Qt. My 
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À | 
"de les négliger, quand ils font nécef- 
aires ; maïsil left auffi d'en prendre fans 
néceflité. Un remede, pris à propos ; 

” quand 1l y a dans la machine quelque 
"dérangement qui occañonneroït dans peu 

“une maladie, la fouvent prévenue ; 

" mais ce même remede, donné à une per 

 fonne bien portante , s’iline la rend pas 

… malade d’abord, lui laiffe au moins plus 

… de difpofition aux maladies; & l'on n’a 
» que trop d'exemples de gens, qui, ayant 

malheureufement du goût pour les re- 
 medes,.ont ruiné leur fanté, quelque 

* robufte qu’elle fût, par l'abus de ces 

dons que la Providence a faits aux hom- 

… mes pour la rétablir , abus qui, lors mê- 

… me qu'ilne détruit pas la fanñté, fait-que 
.dans la maladie ce çoïm à qui les reme- 
» des font devenus ffmiliers, n’en neflent 

“ prefque plus les effets , & eft privé par- 

« là du fecours qu'il en auroitreçu, s'il 

“ ne s’en étoitfervi que dans ie befoin. : 


De la Saipnee. 


 $. 539. La faignée n’eft néceffaire que 
dans quatre cas. 19. Quand ilyat‘op 
. de fang. 2°. Quandil y a inflammation, 
“ 30, Quandil eft furvenu , ou qu'il va 
“Hurvenir dans le corps quelque caufe 
qui produiroit bientôt l'inflammation , 
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ou quelqu’autre accid=nt, fi on ne relä- : 


Choit pas les’ vaifleaux par la faignée, 
.C'eft pour cela qu'on faigne après les 
plaies, les contufons , qu’on faioneune 
femme groffe, fi elle aune toux violente, 
qu'on faigne , par précaution, dans plu- 
fieurs autres cas. 4°, Quelquefois, pour 
appaifer une douleur exceflive, qui ne 
dépend point cependant de tropde fans, 
ou d’un fang enflammé | mais qu'on 
calme un peu par la faignée , afin d’a 
voir le temps de la détruire par d’aue 


tres remedes. Mais comme l’on peut faire : 


rentrer ces deux dernieres raijons dans 
les premieres, on peut établir que le 
trop de fang, & un fang enflammé, font 
les deux feules caufes néceffaires de Ja 
faignée. PAL LES GREUTe 
- . 540. L’on connoît Pinfammation 
du fang par les fymptômes qui accom- 
pagnent les maladies qre cette caufe pro- 
duit ; j'en ai parlé, & j'ai en mêmetems 


déterminé l’'ufage de la faignée dans ces 


cas. J'indiquerai ici les fymptômes qui 
font connoïtre que l’on a trop de fane, 

C'eft 1°. le genre de vie qu'on mene, 
Si Von mange beaucoup , f Von manse 
des alimens fucculens, & fur-tout beau 


coup de viande, fi lon boit des vins 


nourriflans, fien même temps l’on digerew 
bien, fi l'on fe donne peu de mouvèe-" 


é 


F 
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ment , fi l’on dort beaucoup , fi Ponr'eît 
Mujet à aucune évacuation abondante , 
lon doitcroire qu'on a beaucoup de fang. 
L'on voit que toutes ces caufes fe trou- 
"ventrarement chez le payfan, fi l’on en 
excepte la GARRTRLON de ROME RETeS 
pendant quelques femaines de Thiver, 
“qui peut effeivement contribuer à for- 
mer plus de fang qu'à l'ordinaire. IT 
ne vit le plus fouvent que de pain, de 
(végétaux , &c d’ eau, chofes peu nour- 
riflantes ; puifou une livre de pain ne 
‘fair peut-être pas plus de fang, chez 
a même perfonne, qu ’üne once de 
viande , quoique le préjugé général éta- 
blife le contraire. 2°, La cefation de 
quelque hémorragie à laquelle ôn étoit 
laccoutumé. 3°, Un pouls plein & fort, 
“des veines bien marquées dans un fujet 
‘qui n'elt pas maigre, ‘& qui n'a pas 
“chaud. 4°. Un teint affez rouge. 5°. Un 
“engourdiffement extraordinaire ;un foin 
 meil plus ? vrofond, plus | Icng, moinstran- 
“quille qu'à l'ordinaire ; une facilité pon 
accoutumée à fe laffer après quelque 
mouvement ou quelque travail, un peu 
d'opprefion en marchant, 6°. Des pat- 
Pitations , accompagnées quelquefois 
un abattement total, & mème d'une 
légere défaillance , fur- tout quand on eft 
dans des endroits "chauds É ou qu'on a 


\ 
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pris beaucoup de mouvement. 7°. Des’ 
Vertiges, fut-tout quand on baifle & 
qu'onrelevetout-à-coup latête, & après 
le fommeil, 8°. Des maux de tête frée! 
.quens, auxquels on n'eft point fujet, 
& qui ne paroïffent point dépendre du 
dérangement des digeftions. 9°. Un fen-: 
timent de chaleur, aflez généralement ! 
répandu par tout le corps, 10°, Une ef ! 
pece de démangeaifon piquante & géné- 
rale , dès qu’on 4 un peu chaud, 11°, Bes 
hémorragies fréquentes, & qui foula- 
gent. | p: 
Mais 1l faut bien fe garder de décider | 
fur un feul de ces fymprômes; il fautle ! 
Concours de plifieurs, & s'aflurer qu'iis | 
ne dépendent point de quelque caufe | 
trés-diférente, & toute oppofée au trop 
| 


de fans. 34 
Quand ;_par ces fymptômnes y On S'eft » 
affuré que ce tropexife réellement, on 
fait alors , avec grand fuccès , une fai 
gnée ou même deux. Il eft égal dans 
quelle. partie on la fait, x, 
6. 541, Quand ces circonfances ne fe \ 
trouvent pas, la faignée n'eft pas nécef-« 
faire ; & l'on ne doit jamais la faire dans 4 
les cas fuivans , À moins qu'il n’y ait des 
raifons particulieres , très-fortes , dont# 
les feuls médecins peuvent juger, 
1°, Quand on eft dans un âge très- 
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avancé , ou dans la premiere enfance, 
29. Quand la perfonne eft naturellement 
d’un tempérament foible ; ou qu'elle a 
été afFoiblie par des maladies, ou par quel. 
qu'autre accident, 3°, Quand le pouls ef 
petit, mou, foible, intermittent ; que la 
peau eft pâle, 49. Quand les extrémités 
du corps font fouvent foibles , & enflées 
avec molleffe, $°, Quand on mange peu 
depuis long-tems ; ou des alimens peu 
fucculens, & qu’on diffipe beaucoup. 6°. 
Quand on a depuis long tems l’eftomac 
dérangé, que la digeflion fe foit mal, que 
par là même 1l fe forme peu de fang, 79, 
Quand on à quelque évacuation confidé- 
rable , par des hémorragies quelconques, 
ou par la diarrhée, les urines , les fueurs: 
quand les crifes d’une maladie font déjà 
faites par quelqu’une de ces voies, 8°, 
Quand on eft dès long-tems dans une 
maladie de langueur , & qu’on a beau- 
coupmd'cbftruélions qui empêchent la 
formation du fang. 0°: Quand on et 
épuifé, quelle qu’en {cit la caufe. 1 
Quand le fang eft pâle & diffous. 

- $.542. Danstous ces cas, & dans quel- 
ques autres moins fréquens , une feule 
laignée jette fouvent dans un état abfo=" 
Jumentincurable, & les maux qu'elle fait 
me fe réparent point. Il n’eft que trop 
# d'en trouver des exemples. 
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Dans quelque étar que ce foit, quelques 
robufte que foit Le fuet, fi la faignée n’eit # 
-pas néceffaire, elle nuit. Les fagnées rét= 
_térées aoiblifient , énervent, vieithif=n 

fent, diminuent la force de la circula-" 

tion, & par là engraiflent d’abord; en-* 
fuite En effoiblifiant trop, & en détrui-" 
fant enfin des digelions , jettent dans 
l'hydropifie. Elles dérangent la tranfpi-w, 

‘ration, & par là rendent catarreux. El 
les affoibliffent le genre nerveux, & paru 

là rendent fujets aux vapeurs, à l’hypo=# 
condrie, à tous les maux de nerfs. su 
L’on n’apperçoit point d’abord le mau-w 
vais effer d’une faignée ; au contraire ,n 
quand elle n'eit pas aflez confiiérablen 
pour affoiblir fenñblement, elle paroit 
donner du bien être; mais, je le répere M 
il n’en eft pas moins vrai que quand elles 
n’eft pas néceffaire , elle eft nuifible:, 8 
qu’on ne doit jamais fe faire faigner par 
jeu. L'on a beau dire que quelquésgpursu, 
après l’on a plus-de fasg,, ,c'eft-à-dire N: 
que l'on eft plus pefant qu'anparavant ," 
& qu’ainf le fang eft bien vite réparé. 
Le faiteft vrai; mais ce fait même, cette . 
augmentation de poids après la faignée, 
dépofe contr'elle, c’eft une preuve que. 
“les évacuations naturelles fe font moins) 

bien faites, & qu'il eft refté dans le corps® 
des humeurs qui doivent en {ortir. L'on 
id : 


LE ÿ 
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.abien la même quantité de fang, & au- 
delà, mais ce neft point un fang auf 
bien travaillé ; & cela eft f vra , que 
- la chofe étoit autresnent > f quelques 
Jours après la faignée | on avoit une 
- plus grande quantité d: fang femblable, 
On Pourroit démontrer que quelques 
“fsignées jetteroient. néceflairement. un 
“homme robufie dans une maladie in- 
flimmatoire. 
Le: $: 543: “La quantité de fang qu’on 
“doittirer, par une faisnée de précaution 
à un homme fait, eft de dix onces, 
“$..544. Les perfonnes fujettes À faire 
trop de {ang ; doivent éviter avec foin 
toutes les caufes qui peuvent l'augmen- 
ner (voy:S. $40,N°. 1°) ; & quand elles 
-fentent que le mal commence , elles doi- 
vent fe mettre à une diere très. frugale, 
de légumes, de fruits, de pain & d'eau; 
prendre quelques bains de pieds tiedes, 
faire ufage foir & matin de la poudre 
… N°. 20, boïrede la tifane N°.1 > peu 
dormir, prendre beaucoup d’exercice. 
‘Enprerant ces précautions, ou elles 
… pourront fe pañler de la faignée ; ou, fi 
- elles font également obligées de la faire 
elles en anpgmenteront & eillesen prolon. 
ngeront l'effer: Ces mêmes moyens fer- 
vent aufh à éloigner tout le danger qu'il 
Peut y avoir à omettre une faignée à 


se 
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l'époque ordinaire, quand l’habitude en 

eft déjà invétérée. | 
$. 545. L'or voit, en frémiffant , que 
quelques perfonnes font faignées., dix= 
huit, vingt, vingt-quatre fois ; dans 
deux jours ; d’autres quelques centaines 
de fois dans quelques mois. Ces obfer- 
vations prouvent, à coup für, toujours 
l'ignorance du médecin ou du chirur- 
gien; & file malade en réchappe, on 
doit admirer les reflources de la nature, 
_ qui ne fuccombe pas fous tant de coups 
meurtriers. ù j 
. 546. Le peuple eft perfuadé que la 
premiere faignée fauve la vie; mais pour 
fe convaincre de la fauffeté-de ce préju- ! 
gé,ilny a qu'à ouvrir lesyeux, & l'on. 
verra malheureufement-tous les jours le 
contraire , &:plufieursperfonnes mourir 
après lapremiere faignée qu'on leur a fais 
te, $i ce principe étoit vrai, ibferoit 1m 
poflible que perfonne mourtt de fa pre- 
miere maladie, ce qui arrive journelle- 
ment. iléft important de détruire cette 
révention, parce qu’elle ades influences. 
fâcheufes'; la foi qu'on: a àrcette faignée 
fait qu'én veut la garder pour les grands 
dangers, & on la differe tant que le ma- 
lade n’ett pas fort mal, dans l'efpérance: 
que, fi lon peut s'en pafler, on la con- 
fervera pour une autre occafion, Cepen- 
dant ! 
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“dant le malempire , on faigne , mais trop 
tard , & j'ai l'exemple de plufieurs mala- 
des qu’on à laiflé mourir, afin de réfer-. 
wver la premiere faignée pour un cas plus 
important. Toute la différence qu'il ya 
rentre l'effet de la premiere faignée & des 
“fuivantes , C'efl qu'ordinairement elle 
-occafonne au malade une émotion plu- 
“t0t nuifible que falutaire, < 


Des Purgations. 


$. 547. L'on purge, ou par le vomif- 
“fement , ou par les {elles ; & certe der 
niere voie eft beaucoup plus naturelle 
que la premiere , quine fe fait qué par 
run mouvement violent & fouvent très- 
fatiguant; j'ai vu un grand nombre de 
maux: de nerfs très-fâcheux , qui n’a 
“voient d'autre  caufe qu’un éméfique 
1donné mal-à-propos, ou maladminiftré. 
Il y a cependant quelques cas qui exi- 
gent le voñiflement ; mais excepté ces 
“cas-là (jen ai déjà indiqué quelques 
“uns: },:1l faut fe contenter des remedes 
lqun purgent:par le bas. 
4 :5:48. Les fignes qui font connoître 
quon abefoin de purger font 1°, un 
mauvais goût à la bouche le matin, fur. 
tout un goût amer , la langue & les dents 
Tome IT, | 
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fales ; des rapports défagréables , des. 
vents , des gonilmens. | 

2°, Un manque d’: appétit, qui s'accroît 
peu-à-peu fans fievre, & qui dégérere : 
en dégoût, & quelquefois fut tiouver : 
un mauvais goût à ce qu'on mange. 

3°. Des envies de vomir à jeun, &: 
même quelquefois dans le refte du jour , 1 
fuppofé qu'elles ne dépendent point d’u-4 
ne grofielle , ou de quelqu'autre mala-# 
die, dans laquelle les-purgatifs feroient | 
inutiles ou nuifibles, ù | 

4%. Des vomiflemens de matieres 
atmeres Ou cOrrompues, ! 

5°. Un fentiment de -pefanteur dans ! 
l’efomac ; aux reins, aux genoux. 
6%; Un manque de forces, accompa-k 
-gné quelquefois d’ inquiétude; de mau-. 
vaïfe humeur, detriftefle: : 
-mauDes maux d’ eftomac, fouvent des. 
maux de tête ou des vertiges, quelque-\ 
: fois des. affoupiffemens ;: qui super 
tent aprèsile repas. 11: 
626943: Des coliques., , ‘de l'irrégularité 
dans:iles: felles:,qui. font quelquefois. 
troptabondantes & tropi liquides. pen 
dant plufieurs jours ; après lefquels. il 
| furvient une conflipation opiniâtre.! 
nu g°: Le-pouls moins réglé 6c moins 
fort qu’à l’ordinaire , Lys tre inter. 
mittent, £ 


Mas 
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: $. 549. Quand ces fymptômes, ou 


quelques-uns de ces fympiômes, font 
connottre le befoin de purger chez une 
perfonne quin’eft attaquée d’aucune ma- 


ladie décidée ( car je ne parle point des 


purgatifs dans ce cas ),-on peut lui don- 


“ner quelque remede propre à produire 


cet effet. Le mauvais goût & les rapports 
continuels , les envies fréquentes de vo« 
mir, les vomifiemens même, la trifiefle, 
indiquent que la caufe du mal eft dans 
leftomac, & qu'un remede émétique fera 


utile; mais quand ces accidens n'ont pas 


lieu , il faut s’en tenir aux purgatifs, qui 


. font particuliérement indiqués par les 


maux deteins, les coliques, & la pe- 
fanteur dans les genoux, 

. $::550. L'on ne doit point purger, ni 
donner l’émétique , 1°. toutes les fois 
queles maladies viennent de foibleffe ou 


d’épuilement. 2°. Quand il y a une féche- 


refle générale , un grand échauffement , 


de l'inflammation ; une forte fievre, 
3°. Quand la nature eft occupée de quel- 


qu'autre évacuation falutaire ; ainf on 


+ 
=. 


% 


ne purge point pendant les fieurs criti- 


ques, pendant les regles, pendant un 
accès de goutte. 4°. Dans des cbfiruc- 
tions invérérées que les purgatifs ne peu- 
vent pas détruire , & qu'ils augmentent, : 


L_2 


“ 


à! 
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5°. Quand les nerfs font extrêmement 
affoiblis. | | LS 

$.551.11y a d’autres cas dans lefquels 
ON peut purger, & non pas faire vomir. 
Ces cas font 1°, une grande quantité de 
lang (voy.S. 540. ) parce que pendant 
les eflorts qu'on fait pour vomir, la cir- 


culation fe fait beaucoup plus fortement, 


&t les vaiffeaux de la rêre & de la poitrine 


ferempliflant extrêmement de fang,pour- 


toient fe rompre , ce qui tueroit {ur le 
champ, Comme il eft arrivé plusid’une 
fois, On ne doit point, 2°. par la même 
raïon , lordonner à ceux qui font fujets 


à des faignemens de nez, à des crache= 
mens ou à des vomiflemens de fang, 
aux femme: jui ont des pertes, à celles 


qui font enceintes, 32, I] nuiroit à ceux 
Gui ont des hernies. +4 ‘strtd 
$. 552. Quand on a pris un émétique 
Où un purgatif trop âcre, 8 qui agiffent 
avec uné violence exceffive, foir par la 
Violence.des eñorts, des douleurs , des 
convulfions, des évanouiffemens quien 
ont fouvent Ja fuite, foit par la prodis 
gieufe évacuation qu'ils procurent (c’eft 


ce qu'on appelle feperpurgarion ) &aui ! 
peut tuer le malade , commeil n'eft que 


trop aifé d'en trouver des exem ples par- 


mi le peuple, qui eft prefque toujours 


éonduit par des mains meurtrieres , lon 


« 


Î 
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\ doit traiter ces infortunés tout comme 
sils avoient été empoifonnés par des 
poifons âcres ( voy. $. 533 ), c'eflx 
* dire, leur donner beaucoup d’eau tiede, 
de lait, d'huile, de déco@tions d’orge!, 
des laits d'amande , des lavemens émol- 
. liens avec du lait & des jaunes d'œufs ; 
… leur faire même une forte faisnce , files 
1! douleurs font exceffives 8 1e pouls fort 
1 & fiévreux. | : 
L'on arrête les évacuations, après 
avoir donné beaucoup de délayans, en 
_ donnant les mêmes remedes calmans 
prefcrits en parlant des douleurs aiguës, 
$.:536, N°6. gd | 
.… Dés flaneiles trempées dans de l’eau 
chaude, dans laquelle on a fäit difou- 
. dre de la thériague,, font auf très-urié 
* les; l'on peut même, fi les évacuations 
par les felles font exceflives , fans beau 
coup de fievre 8 de chaleur ; metire la 
* grofieur d’une noix mufcade de thérias 
que dans les lavemens, 
- Siles vomifflemensfontexceflifs, fans 
t diarrhée, il faut multiplier les lave- 
mens émolliens, avec de lhuile , fans 
jaunes d'œufs, &c mettre dans ün bain 
» tiede. | * 
n  S. 553: Les purgarifs fouvent réitérés 
ont les mêmes inconvéniens que les fré- 
 quentes /faignées ; ils ruinent les digef 
4a | | SR 
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tions, l’eftomac ne fait plus fes fonc- 
tions, lesinteftins deviennent parefleux, - 
& lou eft fujet à des coliques très-wio- 
lentes; le corps ne fe nourrit pas, la 
tranfpiration fe dérange , il furvient 
des fluxions , des maux de nerfs, une 
langueur générale, & l’on visilhit long- 
tems avant le tems. nt 
L'on fait un tort irréparable à la fanté 
des enfans par les pur£atifs pris mal-à: 
propos. lis les empêchent d'acquérir 
toutes leurs forces ; fouvent ils dérene 
gent leur crue, ils ruinent leurs dents , 
jettent les jeunes filles dans les cppilac 
tions, & quand elles en font déjà at 
teintes , ils les rendent plus opiniâtrés. 
C'eft un préjugé trop généralement 
reçu, qu'il faut purger quand on n'a pas 
appétit; mais cela eit faux très-fouvent, 
& la plupart des caufes qui détruifent 
l'appétit ne peuvent point être enlevées 
per la purgation ; il y en a plufeurs 
qu'elles augmegtent, i st 
Les perfonnes, dans leflomac defquel- 
les 1l fe forme beaucoup de: glaires , 
croient fe guérir par les purgatifs, qui 
paroiflent en effet les foulager d’abord, 
mais c’eft un foulagement paflaser & 
trompeur. Cesolairts vienneñrée ia fot- | 
blefle de l’eftomac, &les purgatifs l’aug- 
nentent; ainfi, quoiqu'ils enleveñntune 
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partie des glaires formées ,1lyena,au 
bout desquelques jours, plus qu'aupara- 
“vant, & en réitérant lès purgatifs, le mal 
eftbientôr incurable , & la fanté perdue. 
L'on guérit par des remedes fout op- 
ipofés. Ceux du $. 272 font très-utiles. 
$. 554. L’ufage des flomachiques prés 
 parés avec l’eau-de-vie , l'efprit de vin, 
Peau de cerife, eft toujours dangerenx, 
malgré le foulagement que ces remedes 
. procurent d'abord dans quelques maux 
d'efomnac ; ils détruifent réellement peu" 
“ä-peu cet organe, & l’on voit tous ceux | 
qui s'accontument aux liqueurs, tout 
| comte les grands buveurs, fair par 
ne faire aucune diseffion, tomber dans 
la langueur, & mourir hydropiques. 
6. 555. L'on peut fouvent fe paifer 
* d'émétique où de pargatifs, lors mème. 
© qu'ils paroïfent néceflaires, en fe retran- 
chant un repas par jour pendant quelque 
tems , en fe privant de tons les alimens 
 nourriflans, &@& fur-tout de ceux qui 
| font gras ; en buvant beaucoup d'eau 
“ fraîche, & en prenant plus d’exereice 
qu'à l'ordinaire. Ces mêmes moyens fer: 
vent aufi à furmonter, fans purgatuon, 
“ les différens mal-aifes qu'on éprouve 
“ fouvent à l'époque où l'on avoit accou- 
Mtumé de fe purger. dub 
© $. 556. Les remedes N°. 34 & 35 
$ L 4 


248 DES PURGATIFS 

font les émériques les plus sûrs. La pou: 
dre N°, 21 eft un bon purgatif, quand : 
1] n’y a point de fievre. | SRE 

Les dofes marquées conviennent pour 

un homme fait, d'un tempérament vi- 

| goureux. Il s'en trouve cependant quel- 
quefois pour qui ces dofes feroïent in- 
fufhifantes , on peut les augmenter d’un 
tiers, ou d’un quart; mais fi alors elles % 
n'operent pas, il faut bien fe garder de 
doubler & de tripler, comme on le fait | 
quelquefois, fans réufir à purger, & « 
au rifque de tuer le malade, comme il M 
eft arrivé fouvent, L’on doit, dans ces 
cas, donner de grandes dofes de petit- « 
lait miellé où d’eau tiede , dans un # 
pot de laquelle on met une once ou * 
une once &c demie de fel de cuifine, & 
on boit cette dofe à petits coups, enfe « 
promenant, pe 

Les montagnards,quine vivent pref. 

que que de lait, ont les fibres fi peu # 
fenfibles, qu'il faut pour les purger 
des dofes qui tueroient tous les pay- 
fans de la plaine, Il y a dans les mon- 

_tagnes du Valais des hommes qui pren- 
nent tout-à-la-fois jufqu’à vingt ; EE - 
même vingt-quatre grains de verre d’an- 
timoine, dont un grain ou deux fufñ- 
roient pour empoifonner des hommes 
ordinaires, | 


à D | 


4 
$. 557. Quand on eft commandé par 
une maladie preffante , on purge en tout 
tems, & à toute heure; mais quand 
On eft à peu! près maître du tems, il 
faut éviteriles faifons extrêmes, c’eft-à- 
dire les très:grandes chaleurs, on les. 
trés-grands froids, & fe purger le nta- 
tin , Ou au moins à jeun, afin que les re- 
medes ne trouvent pas d’embarras dans 
l'eftomac. Touteautre confidération, re- 
lativement aux aftres ou À lalune, eftrt- 
.dicule, 87 dénuée de tout fondement, Le 
peuple redoute les remedes pendant la 
canicule ; f c'étoit par la raifon de la cha- 
leur, ilferoit pardonnable ,mais c’eft par 
un préjugé aftrologique , d'autant plus 
ridicule aujourd’hui que les: jours cani- | 
-Culaires fonr éloignés de trente fx jours 
de cenx auxquels on donne ce nom; & 
éftitrite que dans un fiecle auf éclaité, 
Lignorance dw peuple foit aufi cfafle à 
cet égard, &qu'ilen foitencore à croire 
que l'effet des remedes dépend du figne 
fous lequel fe trouve le Soleil, ou dû 
-quaftier.de le Lune, Lepréjugé eft cé. 
Pendant encore # enraciné à cet égard, 
qu'iln eftquetrop commun de voir mou- 
rir dans les campagnes, en ‘attendantile, 
figne, ou le quartier favorable, pour faire 
un remede qui feroit néceflaire cinq ou 
» fix jours plutôr, D'autres fois: on fait le 
Ls 
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remede auquel le jour cf bon, & non 
pas celui qui feroit bon à la matadie ; 
c'eft ainfi qu'un ignorant faifeur d'alma: 


nachs décide de la vie des hommes & en 
tranche impunêément la trames! 


$. 558. Quand on veut prendré un 


émétique, ou fe purger ,ilfaut s'y prépa- 
rer au moins vingt-quatre heures à l’az 


vance en ne prenant que peu d'alimens, 


&en buvant quelques verres d’eautiede, 
ou de quelque thé d’herbes. 
Après avoir pris l’'émétique , ilne faut 
boire que quand il commence à agir, 
mais alors 1l faut avaler des torrens 
d'eautiede , ou, ce qui vaut mieux, de 
thé de camomilles extrêmement léger. 
Aprés les purgations , on eît en ufage 
de prendre du bouillon pendant quel. 


les agiflent ; mais de l’eau tiede fucrée 


ou miellée, ou un thé de fleurs de chi- 
corée, feroit quelquefois plus conve- 
nable, rie pe 

$.:559. Comme l’eflomac foufre tou- 
tes les fois qu'on prend l’un ou lautre 


_ de ces femedes, il faut fe méhager pen 


dant quelques jours ,aprèslesavoir pris, 
Tant pour la quantité que pour la qualité 
des alimens.ñs ;20recuf 28, rai re 
$. 560.-Je me parlerai point de quel- 
ques autres remedes de précaution’, 
bouillons, petit-lait, eaux , &c, qui font 


“ 


L 
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/ peu en ufage parmi le peuple ; je me 
bornerai à cette remarque générale, c’eft 
que, quand on prend ces remedes , il 
hs avoir un régime aflortiffant, & qui 
concoure au même but. On prend ordi- 
nairementle petit-lait pour fe rafraichir, 
& l’on s'interdit pendant qu'on le boit 
les-tégumes , les fruits, la falade, lonne 
prend que les meilleures viandes ; des 
‘jardinages au bouillon, des œufs ,du 
bon vin : c’eit détruire, par les alimens 
qui échauffent , le bien qu'on attend du 
petit-lait qui rafraichit, 
L'on veut fe rafraichir par des bouil- 
lons, & l’on y met des écrevifies qui 
échauffent patlamment, ou du cref- 
fon qui échaufe auf: c’eft manquer 
fon but. Heureufement, dans ce cas, 
une erreur en répare fouvent nine au- 
tre; & ces bouillons ; qui ne font pas 
rafraïichiflans, font beaucoup de bien ; 
païce que la caufe des accidens ne de- 
mandoit pas des rafraichiflans , comme 
on l’avoit cru, 4 
La médecine du Public, qui malheu- 
reufement n’eft que tropfuivie, eft rem- 
plie de pareilles erreurs. Jen citerai 
encore une , parce que j'en ai vu dé fus 
neftes fuites ; beaucoup de gens croient 
le poivre rafraichiflant, quoique leur 
‘odorat , leur goût & leur raifon, jeur 
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d fent le contraire ; c’eft l’aromate le 
plus échauffant. | 


$. 561. Le préfervatif le plus sûr , le 


plus à la portée de toutle monde, c’eft 
d'éviter tous les excès, & {ur-rout ceux 
dans le manger & dans le boire. L'on 
mange généralement plus qu’il ne faut 
pour fe bien porter, & pour avoir tou- 
tes les forces dont on eft capable; lha- 


bitude eff prife, il eft difficile de la dé 


raciner, mais on devroit au moins s’im- 
pofer la loi de ne manger que par faim, 
_Êt jamais par raifen : parce que, excep- 
1È dans un très-petit nombre de cas, la 
raifon dit toujours de ne pas manger, 


quand l’eflomac répugne aux alimens. 


Une perfonne fobre eft capable de tra- 
Vaux, je dirois même d’excès en difé- 
rens genres, dont les gens qui mangent 
plus font abfolument incapables ; la feule 
fobriété guérit des maux prefqu'incura- 


bles, & rétablit les fantés les plus rui- 


nées. 


2 


+ À, ns 2708 5 A 


ass 


CHAPITRE XXXIL 


De l'Inoculation de la petire-vérole & de La 
rougeole, 


î 


©. 562. Lixocurarion eft cerre 
| Opération par le moyen de laquelle , en 
mettant un peu de pus, pris des boutons 
mûrs d’une perfonne qui a la petite-vé- 
role , dans une légere incifion faire à la 
peau d’une perfonne qui ne la pas eue, 
on lui procure cette maladie. 

. 563. Cette méthode eft en ufage, 
depuis un tems immémorial, à la Chine 
& dans les grandes Indes ; on l’emploie, 
depuis pluñeurs fiecles, dans la Géorgie 
&c dans la Circafñe ; elle a été introduite 
à Conftantinople il y a un fiecle ; elle 
eft établie, depuis très-long-tems, dans 
quelques provinces de PAfrique , &il y 
à quelques pays en Europe même (4), 
dans lefquels-on employoit, fans qu'on 

(a) Le pays de Galles, le comté de Meurs , 
quelques provinces de la Suede & du Danne= 
marcke ? 
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fache depuis quand, des méthodes d'ino- 
culer, qui ne different de la méthode 
ufitée aujourd'hui que par la façon d'in- 
férer le venin de la petite-vérole. Enfin 
certe méthode fut apportée En Anpgle- 
-terreen1721, par une femme de beau- 
coup d’efprir, Milady V NE Y MON- 
TAGUE , Gui avoit “f témoin du fuccès 
avec le quel or lemployoit à C onftanti- 
nople , où M. MONTAGUE, {on mari, 
étoit ambañladeur, 


j * 
POS  scœméail 


De Londres, l’inoculationfe AE as À 


dans le refte de l’Angleterre:on la porta 
dans 1 colonies en "Amérique (al étoit 
bien jufle ‘qu'après leur avoir porté ie 


mal, on leur portât leremede }, & fuc-- : 


ceffivement on l aeflayée dans la plupart 
des Etats de l'Europe. Elle a efluyé des 
contrad: Bio prefque dans tous; ce fut 
toujours le fortde toutes les nouveautés 
utiles. Dans quelques-uns, elle lesa fur- 
montées & s’eft folidement affermie ; 


dans quelques autres elle chancelle en- 


core :1l yera. où elle a étérejettée apres 
vavoirété décriéepar des imprudences ; 
‘& cen’efi que du tems, feul vrai defiruc- 
teur des préjugés, qu’on doit RAF fon 
établiflementumverfel, 
&. 564. Il paroît d’abord fortextraor- 
dinaire dé penfer.à donner une! mäla- 
die à quelqu'un qui fe porte bien, & 


ee A ce 


DE LINOCULATION. 255 


1! faut fans doute de fortes raifons pour 
fe décider à prendre ce parti. Cesraifons 
font tirées des caracteres de la petire-vé- 
role, des circonftances qui influent fur 
liflue de cetre maladie, & des fuccès de 
Pinocularion. 

$. 365. Les caraëteres de la petite-vé- 
role, qui prouvent l'utilité de l’inocu- 
lation, font premiérement fa généra- 
hte : le plus grand nombre des hommes 
Pa une fois én fa vie; 1l n’y en a pas 
ue quinzième partie qui, parvenus à 
l’âgé de maturité, en aient été exempts. 
Secondement, quand on en a été at- 
taqué une fois, on ne l’eft pas une 
feconde. Je fais qu'on cite quelques 
éxémples du contraire, mais ils font fi 
rares, qu'ils ne font prefque pas une 
“exceprion à la généralité de fa regle, 
Entroferme lieu, la petite vérole, con- 
fidérée dans fa généralité, eft une ma- 
ladie très-dangereufe ; & fi elle eñl très- 
douce , dans certains tems & pour beau- 
coup de gens, elle eft funefte pour d’an- 
tres & dans d’autres tems. Des caleuls 
“exads ont démontré à de bons chferva- 
teurs, & démontreront , par-tout & en 
tout tems, à tous ceux à qui l'on peut 
démontrer quelque chofe, que juiqu’à 
préfent cette maladie tuoit au moins la 
feptieme partie des perfonnes qu’elle 
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attaquoit ; & perfonne n'gnore que 
plufieurs de ceux qhi échappent, reftent 
défigurés, eftropiés, ou langufians le 
réfte de leur vie. k 

$. 566. Les ennemis de l’inoculation 
( car l'inoculation a des ennemis ) ont 
voulu infirmer la vérité de ces propo- 
fitions. Ce n’efl point ici le lieu de faire 
Voir tous les fophifmes de leurs argile 
mers; mais j'en appelle hardiment au 
témoignage de la voix publique, & au 
fentiment intime de chäque individu qui 
n'aura point encore été prévenu fur 
cette matiere, & dont on n’aura point 
imbu Pefprit de faux préjugés, ou alar- 
mé la confcience par des fcrupules 
chimériques, Quiconque n’a pas eu la 
petite-vérole, la craint, parce qu'il fait 
que chacun doit l'avoir, & qu'elle eft 
dangereufe ; quiconque l’a eue ne la re- 
doute plus, parce qu’il fair qu'on ne la. 
pas deux fois. 

$. 567. Si la petite-vérole étoit tou- 
jours bénigne ; il auroit été inutile de 
linoculer ; fi elle étoit toujours mali- 
gne, On n'auroit pas ofé le faire; mais 
-Ona vu qu'elle étoit quelquefois très- 
douce, d'autrefois très-cruelle ; on a ch- 
fervé les circonfiances dont paroifoit 
dépendre cette différence; & on en a 
conclu qu’eñ la donnant dans les cire 


e 


LS 
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* œonftances dans lefquelles on ayoit re- 


marqué qu’elle étoit favorable, onen 
éviteroit le danger. Ce raifonnement 
étoit exatt , & l'événement l'a juitifié. 
Il falloit même que ce raifonnement fût 
bien naturel, puifque l’inoculation fe 
pratiquoit dans les trois parties de l’an- 


.cien monde, fans aucune communica- 


tion entre les lieux oùellefe pratiquoit ; 
& ce fingulier concours paroitra,je crois, 
à quiconque voudra bien l’examiner fans 
préjugé, un argument très-fort ‘en fa- 


_veur de cette méthode, 


6,568, Le paralleleentre lapetite-vé- : 
role naturelle &r la petite-vérole inocu- 
lés ne pouvoit pas mieux s'érablir qu'en 
comparant les regiitres de deux hôpi- 
taux, confacrés l’un à l'une, l’autre à 
l'autre de ces deux maladies, & c’eft 
ce qu'on a fait à Londres. Le relevé 
des regiftres de vingt ans a fait voir que 
dans l'hôpital de la perite-vérole natu- 


: relle, de neuf maladesilen meurt deux; 


& dans celui de la petite-vérole ino- 
culée, de trois cents quarante-cinq, 1l 
en meurt un. (PS 

Il eft bien vrai que la petite-vérole 
n’eft pas par-tout auffi meurtriere que 
dans cet hôpital, & ik faut s’en tenir à 
cet égard aux obfervations de MM. 


 JURIN & SCHEUCZER, & établir d'a 
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près les relevés qu’ils ont pris de! plus 
fleurs nécrologes de villes & de came 
pagne, que de treize perfonnes qui ont 
la petite-vérole naturelle, il en meurt 
deux ; ainf la proportion entre Le nom- 
bre des morts & des malades , dans la 
naturelle, étant de deux à treize, & dans 
Pinoculée, de deux à fix cents-quatres 
vingt & dix, l'avantase de l’inoculation 
fur la perite. vérole naturelle teft déter. 
miné par la proportion de fix cents qua 
tre-vingt-dix à treize, ou de cinquantes 
trois & un treizieme à un ; & je {uis con- 


vaincu que cecalculeft encore au-deffons 


des avantages réels de l’inoculation , di- 
rigée par des médecins habiles, quifeuls 
peuvent la conduire avec connoiflance 
de caufe , & qui , loin de perére un ma- 
lade fur trois cents quarante. cinq nocus 
lés, inoculent des milliers de perfonnes 
fans en perdre aucune ; mais j'ai cru ne 
devoir faire le calcul que fur ce pied-là, 
afin d'évitertoutreproche de prévention. 
D'ailleurs, il offre encore un avantage 


aflez confidérable pour être décifif; &cil 


fufira , fans doute , à tout pere raifonna- 
ble &c fenfible , de favoir que l’éfpérance 
de conferver fon enfant, en l’inoculants 
eft à celle de le conferver en attendant la 
petite-vérole naturélle, comme cinquan- 
te-trcis à un, pour qu'il ne balance pas 


ae 


> 
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fur le parti qu'il doit prendre. Il fufraau 


prince de favoir que de fix centsquatre-. 
vingt-dix de fes fujets il en mourra au 
moins cent & fix par la petite-vérole, & 
que f on les inoculoit , il n’en mourroit 


‘que deux fur ce même nombre, pour le 


déterminer à encourager l'inoculation. 


- Cette épargne de cent & quatre hommes 


ne lui paroîtra sûrement point à négli- 
ger, sil mérite véritablement le titre 
de père de fes peuples, 

Quand onadmettroit même la propor- 
tion la plus défavorable à l’inocelation, 
trouvée en Ecoffe , celle d'un mort fur 
cent foixante- quatre inoculés ; quand on 
diminueroit un peu la mortalité de la pe- 
tite-vérole naturelle, que la bonne mé 


thodé de la conduire, devenue plus géné- 
rale,aeneffét unpeu diminué, & qu'on 


la réduiroit à un fur dix, aulieu d’un fur 
fept, l'épargne feroit toujours de quinze 
fur cent foixante-quatre , & de foixante- 
quatre fur fix cents quatre-vingt-dix. 

Il ne faut point oublier , en pefant les 
avantages de l’inoculation, que le dan- 
ger de mort n’eft pas le feul, comme je 
Pai déjà dit , qui accompagne la petite- 


: vérole; elle laiffe quelquefois des fuites 
plus fâcheufes que la mort même ; &c les 


avantages de l’inoculation , à cet égarü, 


à fuiventune proportion plus confidérable 
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encore que celle que je viens d'établir 
par rapport à la mortalité. 5 | 
$: 569. On a publié un gros volume 
: & un gros fupplément, qu'on pourroit | 
appeller les martyrologes, ou même les 
nécrologes de l’inoculation, dans lequel 
On a rafiemblé, avec beaucoup dedoin, 
t@us les accidens arrivésen conféquence 
de l’inoculation, ou après linoculation, 
car on n'a point fait cette. dfüinétion fi 
nécefiaire. Ce font les ouvrages des ino- 
eulateurs qui Ont fourni preique tous les 
matériaux de ce livre, dont il ne faut 
‘point s’effrayer, quoiqu'il paroïfle def- 
né à produtre cet effet. I] prouvefeu- M 
lement que linoculation n'Ôte pasen- 
_tiérement le danger de Ja petite-vérole, 
&T aucun inoculateur fenié ne l'a jamais 
dit ; cela ne peut êîre échappé qu’à quel- 
qu'enthoufafle, car linoculation ena 
auffi, comme des ennemis: maisil nin-" " 
firme pas le moins du monde la vérité 
que j'ai établie, c'eft qu’elle fe diminue 
extrémement : vérité irréfifhiblement dé. 
montrée, & dont les inoculateurs ne 
s'occupent prefque plus: le hâtimenrt ef 
fini, s’il m'eft permis de le dire ; 6 lon 
Voit fans crainte les différens orages qui 
peuvent l'aflaillir, mais dont aucun ne 
l'ébranlera, | ÿr> M 
I n'ya que l'étourderie ou l'ignorance: 
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“ des inoculateurs qui puiffent lui nuire L 
« car, comme Je l'ai déjà dit & je lé réitere 
© plus pofitivément, il en eft de linocula- 
. tion comme de toutes les Opérations hue 
| mainés ; on re peut s’en promettre un 
. heureux fuccès que quand elles font fai. 
. tes avec prudence, & par des mains ha- 
. biles; il ne fufir pas d’inoculer > pour 
 Éloïgner le danger de la perite-vérole, 
1} faut inoculer à propos; fans cela le 
…feul avanrige qu’on retire de Pinocu- 
lation, c’el! que l'application du venin 
au bras ox à la jambe étant fans danger 
& l'imprefion de ce même venin porté 
avec l'air ou la falive dans la pétite-yéé 
role naturelle fur quelqu’organe inté- 
rieur , étant très-dangereufe , on évite : 
par linoculation, cette caufe de danger; 
& c'eft une canfe très-prave & très frée 
quente ; dont l’abience a donné à l'ino- 
_culation, lors même qu’elle a été faite 
“ians foïns, fans préparation, des AVANT. 
‘rages confidéräbles für la petite-vérole 
naturelle, Mais il en refté tant d’autres, 
qu’il n’eft point {urprenant fi l’inocula- 
Mion mal faite , c’eft.à dire, faite fans 
avoir négligé ces autres caufes de dan 
“per, eft devenue funefte, C’eft à les con- 
noître , 8 à les éviter toutes, autant au, 
“moins qe cela eit accordé aux lumieres 
toujours ornées des homimes, que con 


+ 
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fifte le fecret de l’inoculation. Il a deux « 
parties, le choix d’un fujet bien confti- 
tué, naturellement prèt, & la prépara- : 


tion de celui qui ne left pas. 


* 


$. 570. Lesregles qui dirigent dans | 


ce choix & dans céite préparation, font 


fondées fur les cbiervations qui ont fait u 
connoître quelles étoientles difpofitions 4 


des fujeisquiavoientlapetite-vérole heu- 


L 


‘reufe , & de ceux qui l’avoient fâcheule, * 
Quand on trouve des fujers, &al yen « 


a plufieurs, chez lefquels towes les dif- | 
pofitions, favorables font réunies, fans 4 


aucun mélange des défavorables, als font 
préparés naturellement, | : 
Il y en a d’autres auxquelsune partie 


de ces difpofitions manquent : linocula- ! 


teur emploie, pour les leurprocurer, les 
remedes dont l'expérience. a démontré 
l'efficacité dans des cas femblabless & 


commelaconnoïiffance de ces difpofinions 4 
fâcheufes , & des moyens d'y remédier, 


fuppofe celle de tonte la médecine, on 

fent pourquoi il n’y a que les médecins 
e 2 GC n î pi 

qui puifent déclarer un fujer propre ou 


x 


. 
À 
# 
t 
$ 
Ÿ 
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pe 


à 
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L 


nonspropre pour l'inoculation, &régler 
10N PrOPI 2 per. 


la préparation. 


Quand les indifpoftions qui auroient} 
pu rendre la petite-vérole dangereufe 


fontdénuites , quand le fujet a acquis les! 
_difpofitions. phyfiques néceflaires pour 
l'avoir heureulte, il eft préparé. 


L 


% 
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, , Ceuxauxquels l'inoculateur juge qu’on 
DE peut, pär aucun moyen, donner ces 
difpoñtions , font des fujets abfolument 
impropres ; &c il nef pas permis de hâ« 
ter ch:z eux l'époque d’une maladie 
qui doit vraifemblablement leur être fu 
nefte, L'on doit fur-tout éviter de rez 
: garder linoculation comme un remede c 
ileit arrivé quelquefois que la petite vé. 
role l’a été, & a raccommodé des fantés 
langniflantes : mais on ne peut pas prés 
Voir ceteffetavecaflez de certitude pour 
en faire un motif.& le hafarder, Ce font 
desimprudences femblables qui ont oc- 
cañonné les premiers malheurs de l’ino- 
culation, & qui continuent à la décré- 
diter.: on l’employa pour guérir un étie 
que incurable, dont elle précipita la 
mort; fut-on jufte en: la rendant comps 
. table de fa vie ? | se 
 : $: 571. On peut ranger les caufes qui 
rendent la petite-vérole ficheufe fous 
quelques chef principaux, | 
1°., L'âge. Elle eft d'autant plus heu 
reufe , toutes circonftances d’ailleurs 
égales, qu'on d'a plus jeune : l'âge en 
‘augmente le danger; 1 On VOit Cepens 
dant les visillards l'avoir fort douce, &g 
on: la inoculée , avec fuccès > depuis 
| Pâge de trois mois jufqu'à celui de foi. 
xante-deux ans. | 
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20, Lacomplication d’autres maladies, 
foit aiguës , fit chroniques, fous lef- 
quelles je comprends pour les femmes ! 

_'lé tems desregles, de la grofiefle, & des 
couches ; & pour tout le monde lutage : 
de certains rémedes , qui, pris avant 
la pétite-véroie, ont paru la rendre fà- 
cheule. | L 

30. L'air, Ileft certain qu'il y a des en- 
droits dans lefquelselte eft plus fàcheufe 
que: dans d’autres ; les faons extrêmes 
ment chaudes & extrêmement froides , 
en avementent le danger, quand elle efë 
un peu confidérable; carcelles qui font 
È res bravent routes les faifons, Il 
regne quelquefois desépidémies,d’autres 
maladies très-généräles, qui, fe compli- 
quant chez quelques fujets avec la pe= 
tite-vérole, en augmentent beaucoup 
le danger. : 1 DE GEO | 

40, La craintes On fait qu’elle empire 
tous les maux , & quand on craint cette 
maladie , ce fentiment va en augimen- 
tant avec l’âge, &ilales influencesles 8 
plus funeftes, filon eft attaqué dansun 
tems où elle eft fâcheufe, dans untems … 
où l’on s’eft pas bien portant, quandon 8 
el: dans des circonftances défavorables, 
quand on'fe trouve éloigné du feul mé- 

. decin pour qui lon ait de la confiance. 
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|, Le chagrin de la prendre dans un tems 
| où il, féroit important de vaquer à des 
affaires qui ne fouffrent pas de renvoi, 
| peut aufh lapsraver confidérablement.. 
M 15°. La privation des bons fecours & 
« l'abondance des mauvais. 

“. . 572. On voit par ce que je viens de 
[M dire, que, puifque tant de circonftances 


IN peuventrendre la petite-vérole funefte 


» 


” pour une perfonne qui, dans d’autres 
|Mtems..l'auroit.eue heureufe, le grand 
(# avantage de l’inoculation conffte à la 
* donner dans un tems où aucune de ces 
. circonftances n’exifle. C’eft cette abfen. 
[M ce de toutes les circonftances défavora= 
M bles qui détermine le véritable mo- 
[M ment de cette opération. 
1, $. 573. Par rapport à l’âge, on pourra 
% inoculer les enfans , ou dès les premiers 
[M mois de leur vie, avant qu’ils commen- 
M cent à fouffrir pour l’éruption des dents, 
lé[méthode ufitée en Afe , dans quelques 
Mendroits en Angleterre, accréditée par 
Mdetrès-grands médecins, défapprouvée 
par d'autres; mais contre laquelle je 
IMconferve quelques doutes qui ne m’ont 
pas permis de l'employer encore ](4), 


« ( 2.) Depuis la troifieme édition de cet ou 
(MMrage ; .jai inoculé une jeune file âgée de 


“près de cinq mois, & cela réuffit auf bien 


Tome IL ; M 
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où depuis qu'ils ont pouflé leurs vingt. 
premieres dents, jufqu’à Pâge de douze » 
oitreize ans, & même plus tard; quand 
onne l’a pas fait aVant Cette époque. 
Mais il ne convient poritid’inocüler 4 
les filles depuis cet âge; où’plutôtide- \ 
puis le moment ot ‘ellés paroiflent en-. 
trer dans la crife , quelquefois très-lon- ? 
gue , du développement de la puberté, ! 
jufqu'à ce que les regles aient paru & 4 
foient bien établies, Quoique cetre crife ! 
foit bien moins marquée chez les jeunes w 
garçons , elle a cependant liétrauffi pour \ 
eux, & elle eft accompaghée; chez quel- \ 
ques-uns , de fymptômes aflez fenfi-\ 
bles: aiofsil ÿ a de la‘ prudence; pour : 
certains fujets, à ne pas placer linôcu- # 
lation précifément dans cette période de 
fur vie: de FO F 
Par rapport à la fanté, on préndra le» 
tems où le fujet fe porte très-bien, & 
fans avoir cependant cet excès de force : 


4 


T 


avil'eft poffible 5 "elle pouffa la petite-vérole / 
pendant qu'on la promenoit dans les jardins, 
le, hhitieme: jour ; elle, en. eut. très-pen , elles 
leur strès-belle , mais, c’étoit Penfant Je plus 
foin le plus fort, le mieux Conftitué qu'il foie" 
poffible : il ne faut point conclure de cet 
“éxemple à Ja généralité, & ‘je continue à4 
croire que cet âge tendre n’eft pas celui qu'ils 
faut chôifir pour inoculers ET 22 
+ E 
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” qui, au moment où l’on va prendre une 

flevre inflammatoire , eft une difpofition 

” nuifible , à laquelle il faut remédier par 

" la préparation. 

… Par rapportà l'air, on choifira le mo: 
ment où la faifon eft la plus tempérée; &z 
dans, ce pays, le commencement de Pau- 
tomne , où plurôt la fin de Pété, m'a 

| paru mériter.la préférence , parce qu’a- 
lors les enfans font ordinairement bien 
mieux portans qu'auprintems. Le grand 
air dans lequel ils ont vécu , le mouve- 
ment qu'ils ont pris, les fruits qu’ils ont 
mangés, leur donnent, une difpoñition 
bien plus favorable que celle qu'ils ont 

» à la fin de l'hiver, époque à laquelle ils 

. font fouvent incommodés , & qui exige 

par-là même plus de préparation qu’en 
automne, Si l’on vit dans des endroits 
où la petite-vérole foit conftamment 

* mauvaife , 1l eft à préfumer que cela 

* dépend d’un vice permanent dans l'air ; 

) &1l faut aller inoculer ailleurs. : | 

On ne doit point inoculer dans le lieu 

“même où regne une épidémie de petites- 

dyéroles très-meurtrieres. 

S'il regne quelqu'autre maladie épi- 

 démique , on doit faire attention fi elle 

“attaque les enfans : fi elle ne les arta- 

“que pas , on peut hardiment les inoeus 

“ler; elle les attaque, il faut ou diffé- 

“ M 2 : 

L 
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l’on ne peut ni différer ni les tran{por- 


ter, on doit joindre, à la préparation que 
leur tempérament paroit exiger, les fe- 


cours indiqués pour prévenir la maladie 


‘ . f ° 
épidémique. 


Quand lépidémie ef très - générale 


qu'il y en à plufeurs différentes, & que 


la multitude des malades prouve Pinfa- 


/ 
/ 


Jubrité de l'air, on ne doit pas inocu- 
ler ; je n'ai pas voulu le faire ici au 
printems de 1766. . k 


$. 574. Après tout ce que j'ai dit, ce 


qui me refte à dire fur la préparation, 
ft bien court; parce que , je leréitere, 
je ne me propoie point de mettre des 
parens à même d'inoculer eux-mêmes 
Jeurs enfans, ce feroit pour eux une en- 
treprife très-téméraire; je n’aide but que 
celui de leur prouver Putiliré de cette 
méthode, par des raifons tirées de la na- 
ture même des chofes & del’expérience, 
& de préfenter aux perfonnes, appellées 
par leur vocation à la diriger,fans l'avoir 
faite encore, les principaux objets fur 
lefquels ils doiventporter leurattention: 

$. 575. Quarid le fujeteft dans l’âge 
le plus favorable, depuis trois ans juf- 
qu'a dix ou douze, & qu'il eft bien 
portant, une diminution dans les ali- 
mens, & un choix d’alimens qui ne 


rer, ou les tranfporter ailleurs; ou fi 


- 14 
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“oient n1 fort nourrifans , ni gras, ni 
salés, niâcres, pendant quinze jours ou 

trois femaines ; la privation du vin & du 
café , s'ils ont déjà, À cet âge , lé mal- 
Lheur d’être accoutumés à en faire ufagés 
- des bains de jambes tiedes , pendant ce 
même tems ; ou même, s'ils ne paroiïflent 
= avoir la peau fouple, cinq onfix 
bains de tout le corps, & enfin brA 


ment toute la préparation. 
Le choix des alimens confifte princie 
| palement à ne leur donner que peu de 
| viande , & feulement des viandes blan- 
ches ; mais à les faire vivre principale- 
ment de lévumes & de fruits, & à ne 
leur laifler boire que de l’eau, ou du lair 
coupé avec de l’eau, ou du pétit-lait, 
L'on peut voir ce que jai déjà dit, 220, 
fur la préparation convenable pour avoir 
la petite-vérole heureufe. | 
Quand l'enfant eft très-vigoureux & 
paroït fanguin, on doit lui faire une 
vou deux faignées, 8c lui faire prendre 
‘du nitre foir & matin, pendant tout le 
“tems de la préparation ; ces précautions | 
Mont nécefiaires pour prévenir l'inflam- 
“mation, que le venin de la petite-yé- 
role produit très-aifément dans des 
corps fi vigoureux. | 
En inculquant la nécefité de la diete, 

E Ê . M3 


Lpurgation la veille de l'opération, for-Ÿ : 
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je crois devoir inculquer auflicellede ne 


pas la pouffler trop loin : 1l faut que l’en- 
fant, à la fn de la préparation, fe fente 


plusléger, plus gai, mais il ne faut pas, 


qu'il ait perdu fes forces. C’eft en ou- 
trant {a diete qu’on a dérangé la fante de 


…plufeurs enfans ; fur-tout qu'on leur a 


# 


“snif 


gâté l’eflomac. | 


> Je ne décriraipointiciles fignes d'une 
bonne fanté ; ils font connus de ceux qui | 


doivent juger de linoculation : je dirai 


feulement que quand j'ai trouvé des en-. 
fans qui étoient gais , qui avotent l'ap- 


pétit régulier , le fommeil tranquille, 
l'haleine douce , le ventre mou, & dont 
la peau fe cicatrife aifément, quand elle 
a été entamée , je les ai inoculés har- 
diment. 


$. 576. Quand l'enfant qu’on propofe. 


à linoculation n’eft pas bien portant, on 
doit commencer par lui rendre la fanté, 
avant que d'examiner fi on linoculera ; 
mais les moyens qu’on emploie pour 
cela ne regardant point particuliérement 
linoculation , ils font du refort de la 
médecine pratique en géneral, &r en. 


fuppofent une connoiffance exacte. 


il s’agit d’un enfant dans la famille du-4 


/ 


{l y a un cas très. difficile; c’eft quand 


quel la petite-vérole eft meurtriere ; &! 
dont elle atué plufieurs freres ou plu-! 
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| feurs. (œurs. Il faut; avant que de.les 
( inoculer, s'être bien afluré de la caufe 
W de ce danger, &c cerexamen eft toujours 
« très-dificiie, peut-être même qu'il et 


même la maladie d’un des morts. Quand 
Fr Ph 20 1 

Ona découvertéette canfe; ilfaut la com- 

baître long-tems pan les remedes qu’elle 


PRES aan On n'a pas obiervé fois 


exige; &fouventils fonttrès-oppolésau 


régime, rafraichiffant, qui fait. la prépas 


ration ordinaire des enfans fains, 


6. 


577: Je dois dire quelque chofe de 


Lopérauonmême. On fair deuxincifions 


à la peau, une à chaque bras, ou une à 
chaque jambe, & je-préfere les jambes, 
de la longueur de quelques lignes.chacu- 
ne;on fe fert pouricela.-d’une lançcertes, 
Ou, Ce que Je.préfere, d’un bifiourpbien 


” tranchant; l’incifion doit être très-fuser- 
…ficielle ; ii fuflit qu'on appercoive, dans 


fa 


le fond, un léger fuintement fanguin ; 


té 


;quandil coule du fang pur, lopération 


» .eft moins bien faite ( z)., 


‘On met, dans cette incifion, un fil 
-bienimbibé de pus’, que l’on convie avec 


un emplâtre de diapalne , qu'on aflujet- 
_ titavecune compreffe & une bande,ailez 


"(a ) J'ai fait faire pendänt très-long-tems Îes 
incifions de’ la longueur de ‘quinze ou feize H- 


gnes ;l mais depuis lors'je les ai faites fort 
'accourcies,, & je les réduisià cinq où dixs 


M 4 
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fortement pour qu’elle ne fe dérange pas 
On le laifle pendant vingt-quatre , tren- 
te-fix, ou quarante-huitheures, cela ef 
aflez HEURE: Si, quand on à Ôté le 
-._ fil, la fuppuration des plaieseft un peu 

_confidérable, on y met quelques brins de 
charpie ; fielle nef pas. confidérable , on 
n'y en met point jufqu’à à ce qu'elle le ‘de- 
vienne, mais on r’appliqué fimplement 
F emplâtre avec la comprefle & labande, 
& on continue ce panfement # fimple, 
toutes les vingt - quatre heures, aufñ 


Tong-tems que les plaies fuppurent;ter- 


me qui varié beaucoup. 

Pour fe procurér le fl qui doit étrensis 
dans les plaies, 87 qui fait le germe de la 
“maladie , il faut avoir un fil fouple!, 
ployéen plufieurs doubles & légérement 
tordu, qu’on trempe éxaétement dans le 
pus , en le faifant pafer & repañler fur 
plufieurs boutons y gros &c bien muürs’, 
d’une belle petite-vérole, chez un fijer 
bien fain, après Les évoir ouverts avec 
une aiguille ou dés cifeaux. Quand le fi 
‘ef bien trempé, on enveloppe dans un 
peu de papier à écrire, &onle conferve 
dans une boîte bien ferinée. J'aiemployé 
unfil pris vinot-fix mois auparavant, qui 
agit très-efficacement : j'en ai employé 


fouvent de huit ou dix mois ,\@ je lesai 


trouvés bons ; mais en général il vaut 
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Mmieux qu'ils foient récents & n'aient que 
“ trois ou quatre mois ; de plus récents 
à encore méritent la préférence. | 
»* S$. 578.- Après l'opération, l'enfant 
continue, pendant plufeurs jours, à fe 
» porter parfaitement bien ; on le laifle 
\ manger comme pendant la préparation, 
… Gilcontinue à fortir, s’ilfait beau tems. | 
… Quand les enfans font encore très-jeu- 
nes, on doit avoir foin qu'il ne leur 
atrive aucun de ces accidens occafionnés \ 
par des ghûütes ou par des coups, auxquels. 
, leur vivacité & leur foibleffe les expo- 
fent, & qui, dans cette circonftance, 
pourroient être plus fâcheux que dans 
d’autres tems. 
N. Quelquefois le quatrieme, plus ordi- 
nairement le cinquieme ou le fixieme 
© jour, l’on fentune douleurfous laifelle, 
. fi l’on a étéanoculé aubras, ou à l’aine, 
\ fi l'ona été inoculé à la jambe , accom- 
pagnée d’un léger engorgèment dans les 
glandes de ces parties, qui durerarement 
deux jours entiers, & qui eft une preu- 
ve certaine que l’on prendra la petire-vé- 
role. Owla prend fouvent fans avoir eu 
cette douleur; mais je n’ai point encore 
“ vu qu'après l'avoir éprouvée, on ne 
prit pas la maladie. \ L 
» , Le fixieme,le feptieme, ou le hui- 
* uemé jour, quelquefois mêmeplus tard, 
R PAM 
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les inoculés commencent à être las, 
j 4 A # e e 3° À 
abattus, dégoutés, inquiets, &c, s’ils font 


fievre , mal à la tête , quelquefois foif, 
alors ils reftent en chambre & n’ont plus 
envie de fortir. Depuis ce moment, on 


_ne leur donne plus que des srus d’a- 


voine,ou de l’orge, ou quelques-uns des 


‘autres alimens indiqués , 37 & 38, & 
on leur fait boire une infufon légere de 
‘'auelques fleurs convenables, comme fu 


reat, tilleul, bourrache, avec un peu de 


ait ; ou, s'ils répugnent à ces boiffions, 


de l'eau fimple & du laït; s’ilsrépugaent 


aufh au lait, de l’eau avec un peu de. 


firop, ou même de l’eau pure, quand on 
l’a bonne. | 


L'on fue ordinairement beaucoup à. 


cette époque , 8&c au bout de quarante- 
huit, foixante où foixante. douze heures 
de ce mal:aife, les premiers boutons pa- 


roifient, & ordinairement au vifage. Dès 


qu'ils ont paru, le malade fetrouve beau. 
coupmieux, l’éruption continue, le bien- 


êtreaugmente, & fouvent , dèsle fecond 


jour, la fevrecefle, & l’appérit revient. 
On peut alors ajouter un peu de pain 
aux alimens dont j'ai parlétout-àlheures 
mais on ne-doit point abandonner ce 
régime, jufqu'à ce que la plus grande 


partie dés boutons foient fecs ‘alors on. 


fort jeunes, affoupis ; ils ontun peu de | 
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purge le malade , & on recominence à 
lui donner.us peu dé viande ,ypnis onde 
ramene peu-à-peu à fon: gchre de vie 
ordinaire. | ;. 

6.579: Quand la fievre: eft un: di 
forte dans les commencemens;: & fur- 
| tontquand elleæit récompagnée de maux 
de tête , d'envie de dormir, ou de maux 
-de’reins, on donne un FEV Un 
«degré defievre plus fort, dansun enfant 

‘robuite, ou dans un adulte ; exigent là 
faighées plufeurs lavemens, ides:bains 


: de jambes d’eau tiede, le nitre, les laits 


d'amandes ; :& ces fecours Yabattent 
très promipiemenr. 
: Andeflous de trois ans :,: rt 2 rare- 


iment'au-defluss les enfans ont quelque- 
‘fois un ou deux accès ide convulfons 
“aux. approches de léruption ; mais 1ls 


-n'exigent aucun fecours particulier. 

3, .:580.Le nombre ordinaire des bou- . 
‘tons eft entre cinquante & quatre cents. 
J'enai vu plufieursfois beaucoup moins 
‘de cinquante ; &c trois ou quatre fois, 


| autant üe dans ‘une petites mérple du | 


creteltrès-abondante, 
sl: Quandal y a moins de cinquante bouc 


“tons, le tems de la fuppuration n'occa- 


flore aucune fréquence fenfble dans 

de pouls. Quand il y en a plus, on à 

PARA un pèu de fievre &c d'in- 
M 6 
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quiétude pendant quelques heures ; un 
lavement.y remédie promptement,. 

; Quand le nombre des boutonseft très- 


confidérable » la fievre de fuppuration 
eft marquée, comme dans les petitessvé- 


‘roles difcretes abondantes; mais cepen- 


dant à à nombre égal de gruu, autant 
qu’on peut eftimer cette égalité, elle eit 


moins forte que dans la petite - vérole 


naturelle, parce que le même nombre de 
boutons produit une irritation moins 
forte fur un corps afloupli & adouei 
par la préparation que fur un autre. 
Quelques lavemens, un peu de manne, 
de cafle ou de tamarins y rémédient très- 
bien , & dans ce cas on doit fuivre les 
direétions indiquées (. 214,801 ivrir les 
boutons , comme je lai confeilié dans’ a 
petite-vérole naturelle . 216. En géné- 
ral, la petite-vérole inoculée fe traite 
tout comme la naturelle, ‘dont elle ne 
differe que dans le degré. 

$. 581. Voilà tour ce que je crois “ee 
voir dire dans cet ouvrage fur cette 
opération ; fur laquelle je me fuis fort 
étendu ailleurs ; & je m'étendrai bien 


davantage dans la feconde édition de 


l’inoculation juflifiée, 

Depuis plus de vingt ans que je 
l'emploie, je n'ai pas eu un feul:ma- 
lade dont la maladie ait eu le plus léger 


\ 
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 daoger, pas un feul qui ait eu dés fui 


tes fâcheufes, & pas un feul qui ne m'ait 
toujours paru très-fatisfait d'avoir été 
inoculé. slorbppse #1 

‘Elle a été employée beaucoup plus ra- 
rement ,-mais avec le même fuccès, à 


Zurich, à Berne (a), à Basle à Neu- 


châtel, à Winterthour, dans prefque 
toutes les villes de ce pays. 
.- Plus je lexerce ,. plus je me convaincs 


detous{es avantages, & de la fuulité, 


:.( a) Il eff mort un enfant de 12 ans l’an- 
née derniere ( 1769) à Berne entre les mains 
d'un habile médecin du voifinage, qu’on avoit 
fait venir pour cette opération ; mais ce n’eft 
la faute ,; ni de l’inoculation, ni de l'inocula- 


teur, à qui, malgré toutes les précautions qu'il 
prit pour être informé exaement , on laifa 


egnorer que l’enfant avoit eu pendant plus 


d’un an des dartres très-fortes , & qu’une co- 


queluche® qu’il avoit eue’ dix-huit mois aupa- 
ravant:;l’avoit jeré dans une efpece de fievre 


étique. Paffant. à Berne à cette époque , J'avois 


été confulté, &z je lavois vu crachant du pus, 
& dans un état tel que je ne fus pas furpris en 


‘apprenant qu'il étoit mort d’une inflammation 
‘de ‘poitrine dans le tems de léruption. La 
‘prévention qu'il ne pouyoit y avoir aucun rif= 


que à inoculer , &:; l'envie de, faire inoculer 


un enfant chéri pour. lequel on craïgnoit. 
beaucoup la petite-vérole naturelle , fit. appa=- 
remment illufion aux parens fur le. danger de : 


cette réticence. 
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des objeétions de fes adverfaires.La prof. 
crire ; parce qu'elle ne détruitipas en- 


tiérement tout le danger d’une maladie 


très-cruelle , c’eft manquer de fensila 
profcrire ou la diffamer, parce qu'elle a 
été mal appliquée par des étourdis ou pat 
des ignorans ;- c’eft manquer d'équité, 
&t fe livrer à l'efprit de parti toujours 
aveugle & toujours mal-faifant, | 

Si quelque chofe peut nuire a@uelle- 
ment à l’inoculation, c’eft bien moitis 


‘les objetions de fes adverfaires, obiec- 
3 é 


tions dont on à démontré rant de fois 


da futihité, que les, diflenfions. qui fe 


font élevées dans quelques endroits 
entre les-inoculäteurs.; -1ême {ur la 


meilleure façon d'iroculer, Celle. que 


je viens dé décrire & que j'ai employée 
juiqu'à préient , avec le {uccès le plus 
heureux & le, plus confiant efticelle 
à laqueile je me tiendrai toujours #& 
fans blâmer aucune des autres, je ctois, 


après un examèn réfléchi trèstaftenti- 
Yement, dont je rendrai compte ail- 
leurs, que c'eft celle qui mérite lapré- ‘ 
‘férence. Je: n’oferois peut-être pas ile 
rpenfer ;:& frement je ne diois paf, 
jen étois l’auteur, mais c’éff ceîle 


que les plus habiles imoculatéérs Anglois 


& cèux de deça là mer ont employées 


conftamment ;: je n'ai fait que mar« 


"21. 
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cher fur leurs traces, à les feuls chan- 
gemens que j'aie faits À lèur méthode , 
font 10, D adouci la préparation, 
en diminuant la quantité des purgations 
& l’auftérité du régimé ; 2°, d'avoir 
toujours permis de lortir en plei if dir 
juiqu’à Péruprion, à moins qu'il ne fit 
très-mauvais tems , auf long. tems que 


les malades s’en faifoïent plaifir & en 


avoient la force ; 3°. d’avoir donné \la 


plus grande attention à ce qe vendant 
‘fout le téms de la maladie > Us jouiffent 


dans leur appartement d'un air frais, 


‘conflamment renouvellé 1& en leur 


‘ permettant de reflortir dès. que le deité- 


chement fe faifoit ; plutôt même quand 


-le tems eft très-beau ; 11 y a plus de fin- 
Feularité > A à bravertoutes 
« les intempéries des faifons; 4°, d’avoir 
‘moins purgé après la maladie , & d’avoir . 
! accordé beaucoup’ plutôt là duantité 
“d'alimens que Pappérit de mandoit, 


. 582. L'onme permettra de rappeller 


‘ici une comparaifon dont je me fervis 


dans un oùvrä FAT qui parut en: 1759 9 
( lettre à M % Haen ), & que de 


très bons juges ont approuvée. 


» Un deliin irrévacable affüjettit tous 


» les hebitans d'un pays à pafler une fois : 
wenleur vie fur une plänche extrème- 
“» ment étroite , fous laquelle coule un 


{ 
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» torrent profond, rapide & impétueux.: 
» L'expérience de dix fieclesa appris que 
» de dix perfonnnes qui pañlent , il y en 
» à au MOINS une qui tombe & qui eft 
» noyce , fans parler de celles qui tom- 
» bent & qu’on peut fauver , mais qui, 
» ayant été froiflées contreles rocs, dont 
» le lit du torrent eft rempli, confervent 
» fouvent, pendant toure leur vie, des 
» infirmités qui leur font envier le fort 
“de ceux qui ont péri, 7e 

» Les mêmes obfervations qui ont 


‘# prouvé le danger de ce paflage, ont fait 


»# connoiître les caufes qui le rendent fi 


.» dangereux. L’on a vu que plufeurs 


» tomboient. par la peur. de tomber ; 


# d'autres , parce qu'ils étoient trop pe- 


» fans &t qu'ils donnoient à la planche 


+ de faux mouvemens ; de troifiemes , | 


» parce qu'ils étoient attaqués, en paf- 

fant, de vert; de défaill , d'un 
» fant, de vertiges , de défaillance, d’un 
» accés d'épileplie ; de quatriemes, parce 
» que la planche étoit couverte de.gla- 
»ce; de cinquiemes éroient renvériés 


4 hot lé , e) TAN 
# par un orage violent ; d’autres périf. 


» foient, parce qu'ils avoient entreprisce 
# voyage de nuit ; plufieurs femmes en- 
» ceintes tomboient, par la difficulté 


. # qu'elles ont à conferver léur corps en 


» équilibre, & à voir l'endroit où elles 
+ doivent pofer le pied: un grand nom- 
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smbre étoit-viime des confeils que 
_ ».des gens bien intentionnés , & mal 
»inftruits, comme il en eft tant, leur 
_#donnotent. VER 

» Quelqu'un réfléchit & dir, puifque 
: » le paflagen’eft pasnéceffairement mor= 
_ wtel, mais que ce fonties circonftances 
_ »accidenteiles quile rendent fi dange- 
» reux, puifque nous devons tous le paf- 
» fer, & que quand nous l'avons paffé 
» une fois , il eft très-rare que nous le 
» paflions une feconde fois , établiffons 
#ique tout le monde pañlera dans une 
» époque déterminée par l’abfence des 
_# circonftances défavorables, & la pré- 
» fence des heureufes, 1°. Avant que 
# de connoitre le danger. 2°, Avant que 
» d’être devenu trop pefant. 3°, Dans 
» untems où l’on n’aura point à crain- 
» dre, en route, quelqu'accès de mala- 
» die.-4°. Lorfqu'il n’y aura point de gla- 
» ce fur la planche ; & qu'ilne fera point 
» d’orage..50, En pleinjour. 6°. Les fem- 
» mes. pafleront toujours avant que de 
» pouvoir être enceintes. 7°. Tout le 
» monde pañlera fous la direction d'un 
|» bon.guide, qui déterminera le tems 
| » du pañlage. Tous les gens fenfés, tous 
…wles bons citoyens, féntiront l'utilité 
! » de ce projet, on l’exécutera, & l’on 
» trouveraqu'ilale plus heureux fuccès., 
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» qu'au lieu d’une dixieme :partieilides 


» pafl:ns quipériffoit, il n’en périt pas ün 
» fur deux cents. Les chofes étant!dans 
» cet État, penfe-t-on qu’un pere raifon- 
» nable , qui aimeroit véritblément fes 
#enfans,-ne crût pas remplir un devoir 
» Ôt ne fuivir pas les mouveriens d'une 
» tendrefle éclatréel, en leur fiifant paf= 
» fer la planche, à l'époque favorable: 
» au rifque, d’un fur deux cents, plutôt 
# que d'attendre que le hafard les y-con: 


» duifit au rifque d’un fur dix. Si cetté 


» Comparaifon eft juite , il me femble 
» qu'ilieft difficile de réfifter à 4 con 
» féquence «sin À FRS: 


.. De PInocularion\de La rougeolei ” 


S: 583. J'ai dit plus haut, G/220, 
qu'on a auffi inoculé la rougeole, & je 
dois parler icidecette méthode ‘dont on 
a l'obligation à M, Fr, Homes, célebr 
- médecin, aujourd'huiprofefleur en mé: 
-decine à Edimbourg, où la rougeole elt 

fouvent très-ficheufe, & où » lors même 

qu'on la regarde comme afez bénione , 
elle emporte la douzieme partie des 
malades, Va 3 are 

M. HOME efpéra en inoculant AE 
de diminuer, & même d'éloigner ab{o- 
lument la mortalité ; 2°, de prévenir la 


Ne 
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toux qui fait cruellement fouffrir les ma- 
lades, &c qui dépend de ce que la premiere 
impreffion du venin fe fait fur le pou- 
mon où il eft porté avec l'air; 3°. d'em- 
pècher les maux d’yeux , & les auires 
fuites funeftes , que la rougeole ne laiffe 
que trop fouvent après elle, Il a eu le 


plaifir de voir l'événement répondre à 


fes efpérances. : FRERE | 
$. 584. Comme il n’y a point de pus 
dans la rougecle, M. HOME a employé 
le fang même pour la tranfmettre ; pour 
cela ,1lfait faire une incifion très-légere 


4 


à la peau d'une perfonne qui a cette 


maladie , dans l'endroit le plus chargé de 


boutons, & dans le tems qu'ils font le 
plus animés ; il trempe un peu de co-. 
ton dans le fang qui coule , &c c'eft ce 
coten dont il fe fert pour donner la rou- 
geole, Il fait deuxincifions comme dans 
Ja petite-vérole, mais un peu plus pro= 
fondes , puifqu'il veut qu’elles faïgnent, 
& qu'on les laifle faigner un quart- 
d'heure avant que d'appliquer le coton. 
Quand cette application eft faite le pan- 
fement fe fait tout comme dans linocu- 
lation de la petite-vérolé , à cette feule 
différence près, qu’on laïfle le coton 
pendant trois jours avant que de l'ôrer ; 
mais je fuis porté à croire que ce long 
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féjour du coton & la profondeur des 
plaies font {uperflus. : 
$. 585. M. Home ft fa premiere _ 
inoculation le 21 Mars 1758 , fur un 
enfant de fepr mois qui avoit beancoup 
d’éruptions à la tête & même fur tout 
le corps, & un écoulement derriere les 
Oreilles, mais qui d’ailleurs fe portoit 
très-bien : 11 l'inocula avec ‘du coton 
imbibé deux joùrs auparavant, 

. L'enfant commença à être malade le 
27 , Qui étoit le feptieme jour de l’opé- 
ration ; il eut un peu de fievre, de chas 
leur, d'inquiétude, 'éternua quelquefois, 
ne toufla en tout que fx À fept fois, 
êt n'eut aucun malaux yeux. L’éruption 
commença le 29, & {écha le 3 Avril :la 
maladie de la peau fe guérit parfaite- 
ment , l'enfant fe porta très-bien. 

S$. 586. Une fuite d'autres obferva- 
tions ont appris à M. HOME, 1°, qu’on 
ne doit pas employer du fäng gardé plus 

: de dix jours ; il paroît qu'il a perdu {a 
force. 29, Que le tems où le virus com- 
mence à {e développer, c’eft le fixieme 
Ou le feptieme jour; ce tems paroît plus 
fixe que dans la petite-vérole. 3°, Que 
la rougeole inoculée eft beaucoup plus 
douce que la naturelle ; on n’en meurt 
point ; la fievre, linflammation, l'in. 

_Quiétude ne parviennent point au même 


» degré ; plufieurs malades ne touflent. 
} point du tout, les autres très peu; & 
} l’on ne voitpointde ces maladies de lan 

£ueur qui fuccedent fi fouvent à la roue 
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geole naturelle, Quoiqu'il y air autant 
d'éternuement, & que l’écoulément des 
Yeux foit quelquefois auf confidérable : 
pendant Ia force de la-maladie > ils font 
entiérement guéris dès que la rougeole 
eit feche. | | 

Les plaies re fuppurent pas aufñ 
long-tems que dans la petite - vérole 
inoeulée. 

$. 587. L'on voit , par rout ce qui a 


été dit, que dans les pays où la rou- 
 geole eft aufli fAcheufe qu'en Ecofle , 


C’eft un devoir de la faire inoculer, Dans 


ceux oùelle eft plus bénigne, l'introduc- 
tion de certe pratique eft moins nécef- 
faire, mais elle feroit auf très-utile , 


puifquelle éparone aux enfans une toux 
trés fâcheufe, & toutes les fuites aux 
quelles ils font expofés dans tous les 
pays. 

$. 588. Comme le grand danger de [a 
rougeole vient de livflammation des 
‘poumons, que cette inflammation dé- 
pend du venin dépoié furcetoroanel, & 
“Gu'on prévient ce dépôt en appliquant 


ce venin fur üne partie extérièure, on. 


fent que l’inoculation tire ici fon plus 
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rand avantage d'elle-même, fans avoir 
autant befoin de ceux de la préparation 
que la petite-vérole. On ne doit cepen- 
dant point les perdre de vue; mais com- 
me ceite préparation eft fondée fur les 
mêmes principes que celle pour la peti- 
te-vérole , ileft inutile de répéter 101 ce 
que j'en ai dit plus haut, 


CHAPITRE  NANIV." 


Des Maladies de langueur, 


$. 589. Je ne me ptopofe point de 
fraiter des maladies de langueur ou chre- 
niques, & je ne deftine ce chapitre qu'à : 
donner quelques direéhions, qui, dans 
certains cas, peuvent.en prévenir la 
formation, & dans d’autres, en arrêter, 
lesprogrès, ouen diminuer lesaccidens., 
:. 590. Les maladies de langueur ont, 
plufeurs caufes différentes ; & la même 
çaufe produit des maladies très-différen- 
tes , fuivant la partie qu'elle attaque. Il 
y a peu de parties dans lefqueiles 11 n'y 
ait quelquefois des pierres,ouquinaient 
été trouvées. fquirreufes , mais les pier- 

res & les fquirres produifent des fymp- | 
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“ tômes très-différens dans les poumons b 
M dans le’ foie, dans les reins, Je ne par 
Wcourrai point toutés ces caufes; je dirai 
9 un mot de quelques-unes des plus fréz 
4 quentes &c de quelques maladies les plus 
* Communes, hd 

.  S. 591. Il'y a des perfonnes qui naïf 
h fent très-foibles, & avecune contitution 
» délicate , qu’elles confervent toute-leur 
_ vie’; élles manquent de force, elles ne 
M jouiflent jamais d’un parfait bien-être , 


parce qu'étant extrêmement fenfibles À 
. routes les imprefhons, les caufes les plus 
h légeres les jettent dans le mal-aife, La 
4 plus petite erreur dans la qualité ou dans 


l'avoir de maladies caraëtérifées , elles 
ù ne fe portent jamais bien, 

US. 502./La façon dont on éleve les 
+ enfans peut beaucoup contribuer à répa- 
| rer ce vice de leur conftiturion mative , 
Ù & l’on peut rendre très-fdins des en- 
\ fans nés très-foibles. Je donnerai peut. 
Léire, un jour ; le réfultat d’un grand 
Mnombre d’obfervations fur cet objet 
À important ; je me borne aduellement à 
hi ! Le 


L 
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renvoyer à ce que j'en ai dir dans le 
chapitre XXVITL, “0h 

Quand l’art n’a pas cherché , dès da 
premiere enfance ,. à donner les forces 
que la nature a refufées (ce qui arrive 
fouvent, parce qu’au lieu de voir queles 
enfans ne font que foibles , on juge qu'ils 
font malades , on les traite comme tels; 
& on les affoiblit par les remedes ) ; il 
elt très-difficile, pour ne pas dire,plus, 
de procurer une fanté tolérable. Le con: 
feille plusutile que je crois pouvoirdon- 
ner aux perfonnes qui font dans ce cas- 
là, c'eft d'éviter l’écueil contre.lequel 
elles échouent prefque toutes , l’efpé- 
rance de fe guérir par lesremedes, 

La foiblefle ouvre la pdrte à toutes les 
infirmités; elles cherchent à les combat- 


tretoutesfuccefivement,&cela fouvent 


par des remedes très-oppotés, dont le 


feul effet certain, c’eft de les affoiblir # 


journellement davantage; elles angmen: % 
tent par-là le nombre.de-leursmaux, & : 
fe réduifent enfin à l’état le plus trifte. 


Les faignées, les émétiques , les purga- 
tifs font pour elles des moyens de def- 
trudtion, puifque leur feul bur ,par 
rapport à leur fanté, doit être d'aug- 
menter leurs forces, & que tous ces 
{ecours les diminuent : mais elles ne 
peuvent efpérer de réuflir que par des 

| moyens 
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, moyens doux, lons-tems continués s Ge 
par des attentions de régime plutôt que 
par dés remedés, 

La fobriété doit être leur premiere 
loi; Des organes foibles ; dont l’ation 
eff toujours languiffante , peuvent peu. 
digérer , & peu diffiper; fi on leur donne 
des alimens au-delà de leurs forces . 118 

_€n font furchargés & deviennent mala: 
des. Non-feulement ils doivent fe con- 
tenter d’une fort petite auaotité d’ali- 
mens ; maisils doivent lés choifir fin 
ples , & faire le moins de mélanges qu'il 
eft poflible. Le meilleur pain pris très- 
moilérément , des viandes tendres ou 
rôties, ou cuites avec très-pen d’eau È 
mais jamais bouillies, des œufs très. 
frais, du dait , fleur effémac le digere, 
du poiflon, desécrevifes, doiventêtre 

» la bafe de leur nourriture; il faut y join- 

dre journellement quelques légumes ou 
quelques fruits, mais plutôt comme affai« 
fonnement que comme aliment , & few 

+ lement ce qu’il en faut pour prévenir le 

» dégoût, & éviter les dangers d'une diete 
entiérement compofée de viande, ou au 
. moins de fubftances animales. 

Les alimens gras, falés , fumés, ve- 
nés; vifqueux, pâteux, font au-deflus 
des forces de leur effomac & de leurs 
Tone. IL, | | 
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autres. vifceres. Les acides les iafoi- 


bliflent. | ReBGE ! 
Elles doivent être en garde contre une 


boiflon trop abondante qui augmente. 


la foibleffe. L’eau pure eft ia boifon qui 
leur convient le mieux: quand elles vi- 
vent dansles lieux oùl'eau eft mauvaïfe, 
elles peuvent y fuppléer par quelquesti- 
fane légérement amere ; celle de racine 
de genevrier peut tenir Jieu de toutes les 
autres. Toutes les infuñons bues chau- 
des, quelque vantées qu’elles puifient 
être, &toutesles liqueurs, fous quelque 
| nomaqu’elles fe produifent, leur fontnue 
fibles, quoique différemment. Les vins 
qui ne font niacides, nifpiritueux , mais 
huileux, nourriffans , fortifians, pris de 
tems en teras à petite dofe, font la feule 
boiflon artificielle dont. elles doivent 
faire ufage. NE A mad el 
Leur foupér doit être léger, êcelles 
doivent fe coucher de bonne heure ê.{e 
lever matin ; rien ne contribue plus 
efficacement à réparer les forces.. 


Elles doivent fuir l'air chaud & lait, 
enfermé ; linaétion.les tue;-&crapres. 


la fobriété, les deux moyens efficaces de 
rétabliement pour elles, c’eft de vivre 


beaucoup en plein air & de prendre 


beaucoup de mouvement, fans cependant 
{e fatiguer trop tout-à-coup, Tous les 
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jeux d'exercice, tous les travaux.de la 


campagne, les promenades à cheval leur. 
font très-falutaires. : hier 
Je fais que fouvent ces perfonnes crais 
gnent l’air , vivent renfermées ,& font; 
d’une chambre bien calfeutrée, un tom- 
beau dans lequel elles végetent fort mifé: 
rablement, enveloppées de peliffes d'un 
bout de l’année à l’autre , ne fe nour- 
riflant que de foupes, & nes’abreuvant 
que d’eau chaude, Elles fe révolteront 
en entendant propofer le genre de vie 
queje viens de décrire ;mais je ne leur 
demande que le courage d’en faire un 
effai;j'ofe aflurer qu’au bout de quelques 
l femaines, elles ne penferont plus à le 
| quitter. 
Al ne leur faut que peu de remedes. 
Sileureftomacfetrouveembarraflé,elles- 
peuvent, trois ou quatre fois paran, 
prendre un peu de rhubarbe, & dans 
. J’entre-deux, elles peuventfréquemment 
|. prendre de la limaille de fer, ou plutôt 
| delapoudre N°. 54, le kina, les eaux mi- 
+ nérales ferrées, pendantlong-tems, mais 
à petites dofes ; les bains froids peuvent 
auf leur être quelquefois très-utiles : & 
lon voit que ce traitement eft le même 
| que j’aiindiqué pour les perfonnes catar- 
Miréufes} ras. :!° 2 ni 
M $. 593. J'ai fuppofé dans Fées pré= 
“a { 2, 


% : 
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cédent ; que ces enfans foibles n’étoient 
que foibles : fi la foibleffe eft l'effet de la 
corruption des humeurs, s'ils ont été 
formés & nourris d'un fangempoifonné, 
la fécon de vivre la plus fobre & la plus 
réglée leur eft indifpenfablement nécef- 
faire; mais feule elle ne peut pas les gué- 


rit, &al faut employer, de très-bonne 


heure, &'des les premieres femäines de 
léur enfance , fi l’on trouve déjà à cette 


# , 0 8 
“époque, ce quiarrive fouvent, des fignes 


qui caraétérifent lPefpece de vice dont 
leurs humeurs font atteintes; 1l faut, 
dis-je, employer, dès les premieres {e- 
maines de jeur enfance , les remedes les 
mieux indiqués. Leur fuccès eft d’au- 
ant plus für qu'on les emploie plutôt; 
il eft plus aifé à cette époque de détrui- 
re la caufe du mal; & d’ailleurs , quand 
on feroic auf für de la détruire quel- 
ques années après , fon a€tion, pendant 
les premieresannées de la vie, endomma- 
ge inévitablement la fanté, & les maux 
qu'elle produit , font quelquefois irrépa- 
rablés. Jai cru devoir donner ici ce: 
confeil aux parens aflez vertueux pour 
s’avouer à eux-mêmes, ÊT à un méde= 
cin honnère & éclairé, leurs fautes ou 
leur malheur, & pourne pas facrifier la 
fanté & le bonheur de leurs enfans à 
uné faufle honte, Mais je ne puis entrer 


= 
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* dans aucuns détails ;ils ne peuvent pas 
être abrégés, & ne font pas de nature 
d'ailleurs à être faifis par les perfonnes 
: dont la médecine n’eft pas la vocation. 
$: 594. Desperfonnes nées fortes, peur 
venttomber dans la plus grande foibleffe 


par plufeurs raifons. Des maladies ai. : 


à inde dé hé 
guês, fouvent réitérées , des hémorra- 
gies abondantes, & par-là même les cou= 
ches fréquentes, les faufes-couches, les 


: bleflures confidérables des excèsentout : 


genres, de longues fatigues , une fuite 
de chagrins , un long ufage de mauvais 
_alimens , un long féjour dansun air mal- 
fain , ont fouvent réduit les perfonnes 
les plus vigoureufes À l’état de foiblefle 
dont j'ai déjà parlé ; il demande les mê- 
_mes foins & les mêmes atrentions indie 
quées dans le, 593 : mais ona beaucoup 
plus d’efpérance de réuflir, que‘quand la 
foiblefle elt un vice de naïfance. 

. 95. Le dérangement des digeftions, 
où laffoibliflement des organes qui fer- 
vent-à cette fon@ion , eft , après la foi- 
bleffe générale, une des principales cau. 
fes des maladies de langueur. Si l’on fait 
attention que leftomac eft la partie qui 
fouffre immédiatement de toutes les er- 
ireurs qu'on commet dans la quantité, 

la qualité, le, mélange des alimens. & 
“des boiflons ; erreurs qui font innom- 


# 
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brables , & dont prefque perfonne n’eft 


exempt, on comprendra combien il eft 
aifé qu'il fe dérange ; fi l’on réfléchit à 
l'importance de ces fonétions , on com- 


prendra quelles fâcheufes fuites ce dé- 


rangement doit avoir. Les dérangemens 
de l’eflomac font funeftes à la fanté; mais 
ils ne font pas tous de la même efpece, 
ni près delà : il y en a de tréssoppofés 
les uns aux autres ; & les confeils géné- 
‘raux qu'on peut donner avec quelque 


confiance , fe réduifent à un aflez petit 


nombre, EEE 
--C'eft dans ce cas que l’obfervation 
de la diete eft la plus importante, Le ré- 
gime ne peut pas être trop fimple ; la 
mañlication la plus exaéte doit diminuer 


l'ouvrage de l’eftomac. Tous ceux qui : 


l'ont foible , doivent éviter lés älimens 
gras, falés , fumés, venés, vifqueux ; 
les crèmes, les pâtifferies , les fritures ; 
les viandes de cochon, d’oie, de canard, 
de fauve, & en général tous lesalimens 
qui, fans être indigeftes , les auront in- 

commodés plufieurs fois, puifque les 
eftomacs foibles font fujets à des bizar- 


reries, qui font qu'entre pluñeuts ali, 


mens qui paroïflent avoir les mêmes qua- 
lités & être également digeftibles , 11 


s’en trouve qui les incommodent affez ! 


conftamment. 


{ 


| 
1 


; 
f 
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Îl eft auffi important, pour les pers 
fonnes dont je parle, de réglerla quan 
tité que le choix des alimens ; elles doi- 
vent être fur-tout fort attentives à ne 
jamais Mmañger, qu’elles ne fentent que 
les dermiers alimens qu'elles ont pris , 
font entiérement digérés. Elles ne doi- 
vent boire que de l'eau, & fur-tont elles 
doivent s’aftreindre à fouper trés-peu. 
Je répéterai ce confeil plus d'une fois 
dans la fuite de ce chapitre, &je ne 
uis trop le répéter, parce qu'il eft de - 
à plus grande importance, non-feule- 
ment dans les maladies particulieres des 
organes de la digeftion, mais encore dans 
le plus grand nombre des maladies de 
langueur qui Les dérangent toujours plus 
ou moins , & qui alterent aufñ le foin- 
meil. Dans cet état, un fouper trop 
confidérable produit deux maux : pre- 
miérement , ilne fe digere pas ; en fe- 
cond lieu, il trouble le fommeil ; delà 
tous les maux qui réfultent des mau- 
vaifes digeffions, & d’un mauvais {om- 
meil : pendant la nuit, l'agitation, la 
fievre, le mal de tête ; le lendemain le 
mal-aife, la foibleffe , par-là même l’aug- 
mentation du mal; au lieu qu'un fou- 
pet proportionné à la foibleffe de l'efto- 
mac fe disere bien, & laifle jouir d’un 
fomméil tranquille : & comme de bon- 
| N 4 


| 
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nes digeftions & un bon fommeil fon 


les deux grands moyens de réparation 
que la nature a donnés aux hommes, 
on fent combien il eft important de les 
conferver le plus qu'il ef poffible. 

$. 596. Non-feulemeñt les maladies 


aiguës affoibliffent , & fi.elles font fré- 
quentes , rendent valétudinaires, mais : 


elles jettent auffi dans les maladies chro- 
niques les plus cara@térifées, en laïiffant 
dans le corps ces dérangemens qui les 
produifent. Cela arrive, comme je lai 
déjà dit $. 25, ou quand.elles ontété 
négligées dans les commencemens , ou 
quand elles out été ml traitées, ou 


quelquefois quand elles ont été fivio= : 


lentes, que tous lés feccurs n’ont pu 
qu'empècher qu’elles devinflent mortel- 
les, fans pouvoir parvenir à une gué- 
rifon complette. sr A 
L'on peut ranger fous deux clafes 
les défordres que laiffe après elle une 
maladie aigue mal guérie, & qui de- 
viennent caufe de maladie de langueur, 
‘Où un principe de corruption dans la 
/mafle générale des humeurs, ou un vice 
dans quelque organe particulier. Je n’en- 
trerai pas dans une énumération des dif- 
férens défordresrenfermés dans ces deux 
claffes générales : jé ne parlerai que des 


trois plus fréquens , un principe de füp 


TE ET 
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puration dans le fang , la corruption de 
la bile , lobftruétion de quelque vifee- 
re ; après avoir de nouveau averti com- 
bien 1l eft important de foigner les ma- 
ladies aiguës dès le commencement ; de. 
les bien foigner , & de ne point les aban- 
donner qu'elles ne foient entiérement 
guéries. | 
$: 597. Si un malade qui releve d’une 
maladie aigué , ne recouvre ni l’appétir, 
ni le fommeil, ni les forces; s’il éprou 
ve fouvent du mal-aife , s'il eft inquiet, 
il eft certain que la maladie à éré tete 
* minéeimparfaitement; & lon doit, fans 
différer, s’adreffer à une perfonneenétat 
de diftinguer le mal dont on eft affec- 
té, & d'y remédier, pour enprévenir 
les fuites pendant qu'ilen eft, peut-être, 
encore tems; mais malheureufement on 
néglige ces premiers germes des mala- 
dies les plus cruëlles, ou, ce qui eft 
encore plus fâcheux , on les traite fans 
_réflexion-&c fans méthodé, par des pur: 
» gatifs âcres réitérés ; ou par d’autres re- 
medes violens ; qui affoibliffent le ma 
« lade & fortifient la caufe de la maladie, 
| Ou par des ffomachiques échauffans, qui, 
“ten: loin de produire l'effet qu'on en 
end, augmentent la fievre & le dée 
Re br 2 ob du 
S:18.Desfrifions fréquens ; faç-taut 
3 
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le foir, une petite toux, des fueursabon- 


dantes pendant la nuit, une augmenta- 


tion rapide de maigreur, des momens 


de chaleur incommode, fur-tout après 


avoir mangé, tin pouls toujours fré- 


quent, font préfumer que le fang eft 


infecté de pus ; & c’eft une fuire fré- 
quente des maladies inflammatoires: S'il 
y a une vomique dans le poumon, on la 
reconnoîtra par les fymptômes décrits 
$..67 &c GS. | 
6. 599. Une autre fuite des maladies 
aiguës, fur-tout putrides , c’eft, comme 


je l’ai dit, une altération confidérable 


de la bile, qui acquiert, pendant la fie- 
vre, un principe de corruption qu’elle 
ne-peut plus perdre. Un dégoût infur- 
montable pour les alimens, mais fur- 
tout, pour les viandes, une: inquiétude 
continuelle , un fentiment incommode 
dansile voifinage de l’eflomac, le teint 
prefque toujours un peu jaune, une 
infomnie totale’, des fellestrès-1rrégulie- 
res, fouvént une diarrhée féride , font 
des fymptômes qui accompagnent ordi= 
nairement cet état. à: - 11 | 


&. 600. Si une fievre mal guériellaïfle 


un endurcifflementidans quelque partie 
une douleur fourde, ou plutôt un fe“t- 
ment de pefanteur dans cette pas 
jointaux fignes qui font connoit” 446 
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fes fonétions fe font moins bien qu’à lor- 
©. dinare, & à ce fentiment inexprima- 
+  blétqu'on éprouve , quand on ne fe por- 

te pas'bien, fans avoir cependant autant 
defievre, d'inquiétude & de désoût que 
dans les déux maladies précédentes, $. 
599 & 600 , font les fymptômes qui le - 
font connoître, Dans plufeurs cas, le 
taét fournit la preuve la plus füre de 
Pobffruétion ; 1l en fait connoître la fi- 
tuation , l'étendue , le degré, 
6. Gor. Quand on a lieu de croire 
qu'il y a du pus dans le fang | ou que 
la bile eft corrompue, lonne doit vivre 
que de végétaux, tels que différentes 
efoeces de racines , de farineux , d’her- 
Daiges, defruirs ;>‘on-ne doit boire que 
‘de lei, ou du petit-lait ; ou de l’eau 
réndue acide, avec un peu dé jus de ct 
‘tron ou d'efprit de vitriol, Les mou- . 
vemens Violens où un mouvement trop 
continué nuifent dans ces deux cas, en 
augmentant la fievre & en hâtant par- 
là la corruption des humeurs. 
"260% Quoique l'endurciflement de 
… quelque vifeere , : 601, foir moins fa- 
©  Theux que ces deux autres maladies, êc 
N  qu'on‘voit tous les jours des perfonnes 
ras fontattaquées, &c qui vivent très- 
1  Toñg-teéms fans en être que très-peu af- 
Aéftées, il arrive auffi fouvent, que ve= 
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nant à faire des progrès confidérables ; 
non-feulement-les fonétions de l'organe 
attaqué fontentiérement dérangées, mais 
celles des parties voifines fe, dérangent 
auf par l’irritation &c la compreflion 
qu'elles fouffrent ; &.1l enréfulte une 
foule de maladies chroniques , les plus 
cruelles &c les plus incurables : c'eft une 
des caufes les plus fréquentés des hydro- 
pifñes. La guérifon de ces tumeurs de- 
mande beaucoup d'attention de, la part 
du médecin, & beaucoup de, patience 
& de conftance dansl’ufage desremedes, 
de la part du malade. Le régime doit 
étrecompofé de végétaux, fur-tout d’her- 
bes & de fruits fondans, & d’un peu 
de viande tendre; l’on doitêtre très-ré- 
fervé fur lufage des acides proprement 
dits, pris feuls ou à grofes dofes, & 
éviter abfolument tous les alimens.que 
J'ai déconfeillés plus haut $..596.Lepe- 
tit-lait N°, 17, lespilules No. 18, & cel- 
les N°. 57, plufeurseaux minérales, les 
jus des plantes chicoracées, font des re- 
medestrès-bieni indiqués, & qui.ont fou- 
vent produit de très-bons effets. | 
$..603. Ces endurciflemens des.vif= 

ceres , ce principe de pus dans le fans, 
&t cette corruption de la bile, fe formenr 
fouvent fans avoir été précédés parune 

maladie aigue : on les reconnoïtra aw 


Le 
Kw. 


i Y1 
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mêmes fymptômes que j'ai déjà indi- 
QUES Aa 4 ue ) | 
$+ 604. Les maladies des nerfs for- 
ment plus de la moitié des maladies de 
langueur ; les perfonnes qui en font at- 
teintes peuvent trouver quelques direc- 
tions pour en modérer les accidens & 
en ralentir les progrès ,.$.. 500, or, 
502, 5033 510, 517: 

. $:.6o5. Celles qui ont la refpiration 
gênée, qui ne peuvent point marcher , 
fans être oppreflées, qui ont quelque- 
fois un peu de toux ; qui éprouvent de 
fréquentes palpitations fans être fujettes 
aux maux de nerfs, qui ne peuvent pas 
dormir , quand elles ont la tête bañle, 
Ou dans un lit fermé , ou dans une 
chambre un peu chaude, où qui fe ré- 
veillent avec beaucoup d’angoifle après 
leur premier fommeil ; Les perfonnes, 
dis-je, chezlsfquelles tous ou quelques- 
uns de ces fymptômes fe trouvent réu= 
nis, portent. quelque vice dans la poi- 
trine, qui peut les conduire à des ma- 
ladies trèsgraves & très-cruelles. Mais 
comme des fymptômes, très-femblables. 
enapparence , peuvent dépendre de plu- 
fieurs caufes très-d'Hérentes & très Op= 
polées,, les feuls avis généraux que je 
puufle donner, c’eft 10. qu'il eft encore 
plus important dans ces maladies ; que 


L' 
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dans la plupart desantres, d’y‘remé- 
dier de bonne heure. 2°. Qu'il eft plus 
dangereux, dans ce cas que dans un au- 
tre, de hafarder des remedes ou violens 
ou mal indiqués, 3°, Qu'il éft de la plus 
grande importance d'obferver le régime 
le plusexa&, & de fe réduire à une très- 
petite quantitéd’alimens les plus fimples,, 
à ne boire que de Peau, à ne-fouper 
prefque point, & à éviter également 
lPinaétion & les exercices trop violens. 
Ç. 606. Je n’étendrai pas davanrage 
ée chapitre ; mais je le finirai, en ré- 
pétant ( on ne doit pas craindre les ré+ 
pétitions dans un ouvrage comme ces 
ui-ei } que les maladies les plus graves 
commencent par les plus léderes intom- 
modités. quelquefois par un coup ou 
par une chiite auxquels on n’a pas fait 
aflez d'attention (voyez. 442% 45 3)» 
que par-là même quand une inceommos 
dité quelconque, qui a fon fiége dans 
les parties intérieures, reparoît fouvent; 
que quand quelque fonétion eft fouvent 
dérangée ;que quand quelqu'évacuation 


ne fe fait pas,commeelle devroitfefaire, | 


ôn doit d’abord chercher à y remédiér ; 
quelesremedes pris fans direttion 6e fans 
méthode font très-fouvent mortels; font 
ordinairement beaucoup de mal, &'ne 
font jamais de bien que par un hafard fur 


+ 
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lequel il eft infenfé de compter ; enfin, 
qu'une très-grande fobriété, une gran- 
de modération dans les mouvemens de 
Pame , & une vie adive fans excès, font 
les feuls remedes qui puiflent convenir 
dans toutes les maladies de langueur., 


“CHA PITRE XXXV * 


Des Charlatans , & des Maiges. 


6. 607, ÏL me refte à parler d’un fléau 
qui fait plus de ravage que tous les maux 
que j'ai décrits, & qui, tant qu'il fub- 
fiflera,rendra inutiles toutesles précau- 
tions qu'on prendra pour la conferva- 
tion du peuple : ce font les Charlatans, 
T'en diflinguerai de deux efpeces ; les 

> Charlatans paflans, & ces faux méde- 
cins de villages, tant males que femel. 
“es, connus dans ce pays fous le nom 
de Maïges , & qui le dépeuplent fourde- 
ment. 4 AT SUN RER SE Pr 
| Les premiers, fans vifiter des malas 
des, débitent des remedes dont quel- 
- Ques-uns ne font qu'extérieurs 87 ne font 
pas toujours du mal; mais les intérieurs 
font très-fouvent pernicieux, J'en ai 
vu les effets les plus cruels , & une 


» 
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pafle point de ces miférables, dont lens 
trée au pays ne coûte la vie à quelques- 
uns de fes habitans. Ils nuifent encore 
d’une autre façon, en emportantune . 
grande quantité d'argent comptant, & 
en enlevant annuellement quelques mil- 
liers de francs à cette partie des habi- 
tans pour qui l'argent eftle plus pré- 
cieux. J'ai vu, avec douleur , le labou- 
reur à OR ES , dénués des fecours 
les plus néceflaires à la vie , emprunter 
de quoi acheter cherement le poifon 
deftiné à combler leur mifere, en ag- 
gravant Îeurs infirmutés, & fouvent en 
les jettant dans des maux de langueur, 
qui rédu#ent toute une famille à ia men- 
_dicité. 

$: 608. Un homme : ignorant, fourbe, 
menteur ,&impudent, {éduira toujours 
lepeup le groîfe er & crédule, incapablede 
juger derien, de rienapprécier,, qui fera 
éternellement! la dupe de quiconque aura 
la bafleffle de chercher à €blour fes 
| fens &T qui par-là même fera fripon- 
né par les Charlatans, tant qu’on, les 
tolérera. Mais le Mäoiftrat, fon tuteur, 
fon proteétteur, fon pere, ne devroit-il 
pas.le foufraire à ce danger ,.en. prohi- 
bant févérement l'entrée ide ce pays. 
où les hommes font précieux & l'ar- 
gentrare , à des hommes pernicieux , qui 


=. 
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détruifent les uns &-emportent l’autre, 
fans pouvoir jamais y faire le plus petit 
bien ? Des raifons auf fortes peuvent- 
elles permettre de différer pluslong-tems 
leur exil, puifqu'il n'y a pas la plus pe- 
tite raifon de les admettre ? 
$:609. Les Maiges n’emportent pas, 

* ileft vrai, l'argent dû pays ; comme les 

Charlatans paflans ; mais le ravage qu’ils 
font parmi les hommes, eft continuel , 
&t par-là, même :immenfe, 8 chaque 
jour de Pannée eft marqué par lenombre 
de leurs vitimes. Ils friponnent d’ail- 
leurs cruellement le peuple, en lui ven- 
dant {ouvent dix fois au-deflus:de leur 
valeur lesremedes avec lefquelsils l’em- 
+ poifonuent. rois 

Sans aucune connoiffance ; fans au- 
cune expérience, armés de troïs ou qua 
tre remedes, dont ils ignorent aufli pro- 
fondément la nature que celle des ma- 
- ladies dans lefquelles ils les emploient, 
êt qui, étant-prefque tous violens, font 
véritablement un glaive dans la: main 
d'un furieux, ils empirent les maux les 
plus légers, &crendent à coup für mor- 
tels ceux qui font un peu plus graves, 
mais quife feroient guéris, fi on les eùût 
feulement abandonnés à la nature ; à 
plus forte raifon, s'ils avoient été bien 
traités, | 


À 
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$: 610. Le brigard, qui affaffinetau 
milieu d'un grand chemin, laife au 
moins ladouble reffource de fe défendre 
êt d’être fecouru ; mais l’empoifonneur, 
qui furprend Ja confiance du malade &r 
letue, eft cent fois plus dangereux, & 
aufh puniflabie, © a 

L'on fignale les bandes de voleurs qui 
s'introduifent dans le pays ;1l feroit en 
core plus à fouhañer qu'on eût un rôle 
de tous ces faux médecins de l’un & de 
l'autre fexe, & qu’on en publiât la def. 
cription la plus exaËte , accompagnée de 
la lifte de leurs exploits fanglansÉ°on 
infpireroit peut-être par-lÀ une frayeur 
falutaire au peuple, qui ne s’expofetoit 
plus à être la vidime innocente de ces 
bourreaux. 1 dre ane À 

$. 611, Son aveuglément, fur cette 
double efpece d’être mal-faifans, eftin- 
concevable, Celui qu’il a en faveur des 
Charlatens left cependant moins, par- 
ce que ne les connoiflant pas’, il peut 
leur fuppofer une partie dés talens & 
des connoiffänces qu'ils s'arrogent. I 
faut donc lavertir , & on ne peut trop 
le lui redire, que , malgré l'appareil 
pompeux dont quelques-uns fe ‘parent , 
ce font toujours des hommes vils, qui, 
incapables de gagner leur vie par au- 
cun travail honnête , ont fondé Ieur 


À 


# 
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fubfftance fur leur propre impudence 


& fon imbécille crédulité ; qu'ils n’ont 
aucune conhoiflance ; que leurs utres & 
leurs patentes font fans aucune autori- 
té, parce que , par un miférable abus, 
ces actes font devenus une denrée de 
commerce, qu'on obtient à très-vil prix, 
tout comme le furiout galonné qu'ils 
achetent à la friperie ; que leurs certifi- 
cats de guérifons font chimériques ou 
faux ; & qu'enfin, quand fur le nombre 
prodigieux de gens qui prennent leurs 
remedes , :l y en auroit quelques-uns 
de guéris, &c il eft prefque phyfiquement 
impofble que cela n'arrive pas, il n’en 
feroit pas moins vraique c’efluneefpece 


deftruétive, Un coup d'épée dans la 
poitrine, en perçant un abcès, fauva un 


homme que ce mal auroit tué ; les coups 
d'épée n’en font pas moins mortels. Il 
n’elt point étonnant même que ces gens- 
là ( je dis la même chofe des Maiges } 
qui tuent des milliers de gens , que la 
nature feule, ou aidée des fecours de 
la médecine, auroit fauvés, guériffent de 
temsen tems un malade qui a été entre ” 
les mains des plus habiles médecins. 
Souvent les malades de l’ordre de ceux 


qui s’adreflent aux gens de cet acabit, 


foit qu'ils ne veuillent pas s’aftreindre 


‘ autraitement qu'exige leur maladie, foit 


308 DES CHARLATANS. 


que, rebuté par leur peu de docilité ; 
le médecin ne leur continue pas fes con- 
feils , vont chercher des gens qui leur 
promettent une guérifon prompte , & 
hafardent des remedes qui en téent plu- 
$eurs, & en guériflent un qui fe trou- 
Ve la force de réfifter , un peu plus vire 
que ne l’auroit fait un médecin. Ilne 
feroit que trop aifé de fe procurer, dans 
toutes les paroïfies, des catalogues qui 
meftrüient fous les yeux la vérité de 
toutes ces propoftions. 

- $: 612. Le crédir de ce charlatan de 


foire , que cing ou fix cents payfans enz 
TOUrERt , grands, yeux ouverts! gueule 


béante, & {e trouvant fort heureux qu’H 
veuille bien leur friponrer leur nécefiai- 
re, En leur vendeat, quinze. où vingt 
fois au-delà de fa valeur , un remede $ 
dont la plus grande qualité feroit d’être 
inutile ;le crédit, dis-je, de ce fripon 
Aolèré tomberoit bientôt, fi l’on pouvoit 
| petfüader à chacun de fes auditeurs, 
cequi eft exaterméent vrai, qu’à un peu 
de fouplefle près dans la main, ilen-fait 
toutautant que lui; & que, s’il peut ac- 
quérir fon impudence , il aura dans un 
moment la même habileté, & méritera 
la même réputation & la même con- 
fiance.  : 


$. 613. Si le peuple raifonnoit , il 


à Os … iii, j 
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 feroit aïfé de le défabufer ; mais ceux qui 
le conduifent, doivent raifonner pour 
« lui, J'ai déjà prouvé le ridicule de fa 
» confiance aux charlatans proprement 


ainfi dits : celle qu’il a pour les Maiges 


eft encore plug infenfée, 
L’art le plus vil s’apprend ; l’on n’eft 
favetier , l’on ne raccommode de vieux 
morceaux de cuir, que quand on a fait 
un apprentifage ; & l’on n’en fera point 
pour l’art le plusnéceffaire, le plusutile, 
le plus beau ! L'on ne confie unemontre, 
pour la raccommoder, qu’à celui qui 
a pañlé bien des années à étudier com- 
ment elle eft faite, & quelles font les 
. caufes qui la, font bien aller, & qui la 
dérangent; & l’on confiera le foin de 
 raccommoder la plus compofée, la plus 
délicate & la plus précieufe des machi- 
nes , à des gens qui n’ont pas la plus pe- 
tte notion de fa ftruêture , des caufes 
de fes mouvemens, & des infirumens 
qui peuvent la rétablir ! | 
Qu'un foldat, chaflé de fon régiment à 
caufe de fes coquineries, ou quia déferté 
par hbertinage ; qu'un banqueroutier, 
“qu'un eccléfaftique flétri, qu’un barbier 
Avrogne , qu'une foule d'autres perfon- 
Mnages aufli vils, viennent afficher qu’ils 
remontent les bijoux danslaperfeétion, 
s'ils ne font pas connus, fi l’on ne voit 


x 


/ 


n, 
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pas de leur ouvrage , fi l’on n’a pas des 
témoignages authentiques de leur pro- 


biré & de leur habileté, perfonne ne . 
leur confiera pour quatre fols de pierres 


faufles : ils mourront de faim. Mais qu’au 
lieu de fe faire jouaillers, ils s’affichent 
médecins , on achetera très-chérement 
le plaifir de leur confer fa vie, dont 


A 


ils ne tarderont pas à empoifonner les 


reftes. 
$. 614. Les plus erands Médecins , 


ces hommesrares, qui, nés avec lesplus 


heureux talens , ont éclairé leur efprit 
dès leur plus tendre enfance, qui ont 
cultivé enfuite avec foin toutes les par- 


ties de la phyfique, quiont facrifié les 


plus beaux momens de leur vie 4 une 
étude fuivie & affidue du corps humain, 
de fes fonétions , des caufes qui peuvent 
les empêcher, 8 de tous les remedes , 


4 


ui ont furmonté le défagrément de vi= 


vre dans les hôpitaux parmi des milliers 
de malades ; quiont réuni à leurs pro- 
pres obfervations celles de tous les 
tems & de tous les lieux : ces hommes 
sares , dis-je , ne fe trouveut pas même 


- sels qu'ils voudroiïent être , pour fe char- 


ger du précieux dépôt de la fanté hu 
maine ; & on le remettra à des hommes 
groffers, nés fans talens ," élevés fans 


culture ; qui fouvent ne favent pas mê- 
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me lire ; qui ignorent tout ce qui a quel- 
. que rapport à la Médecine, auf. pro- 
fondément que les mœurs des fauvages 
afiatiques ; qui n'ont veillé que pour. 
… boire ; qui fouvent ne font cet horrible 
métier que pour fournir à leur boifon, 
& ne l’exercent que dans le vin ; quine, © 
fe font faits médecins, que parce qu'ils 
_étoient incapables d'être quelque cho- 
. fe! Une telle conduite paroîtra à tout 
. homme fenfé , le comble de l’extravae * 
| gance, È | 
… . Si l’on entroït dans l'examen des re 
medes qu'ils emploient, fi on les com- 
» paroît aux befoins des malades, à qui ils 
. les ordonnent, on feroit faifi d'horreur, 
& l’on gémiroit fur le fort de cette in= 
fortunée partie du genre humain , dont 
la vie ,f importante à l'Etat, eft mifé- 
. rablement confiée aux plus meurtrier 
des êtres, raie) RUE 
__:$. 615. Quelques-nns d'eux, fentant 
* bien le danger de l’obje&ion tirée du 
. manque d'études , ont cherché à la pré. 
. venir, en répandant parmi le peuple un 
préjugé quin'eft que trop accrédité au 
jourd'hu ; c'eft que leurs talens pour ia 
. médecine font un don furnaturel, fort 
| fupérieur ; par-là même , à toures les 
connoiffances humaines, Ce n’eft point 
à moi à montrer l'indécence, le crime, 


eu 


: Ré 


A 
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lirréligion d’une telle fourberie ; ce fea 
roit empiéter fur les droits de Meflieurs 
les Pafieurs ; mais qu'il me foit permis 
dé les avertir que cette branche de fu- 
perflition ayantles fuitesles plus cruel- 
les , mérite toute leur attention; & en 
général ilferoit d'autant plus à fouhat- 
ter ‘qu'on combattit la fuperftion , 
qu’un efprit imbu de préjugés faux n’eft 
pas propre à recevoir une doétrine véri- 
table. Il y a des fcélérars qui efpérant de 
s’accréditer par la crainte “autant que 
ar l’efpérance , ont pouffé l'horreur juf- 
qu’à laifler douter s'ils tenoient leur 
puifance du ciel ou de l'enfer. Voila 


les hommes qui difpofent de la. vie des’ 


auîtres. 


: 6.616. Un fait que j'ai indiqué, 8 


qu'on n’expliquera Jamais, c’eft lem- 
preffement du payfan à fe procurer les 


meilleurs fecours pour fes bêtes malades. 
Quelque éloigné que foit le Médecin vé- 
térinaire; ou-lhomme qu'on croit tel, 
( car malheureufement il y en a encore 
_trente mauvais pourun bon dans ce pays) 
s'il a beaucoup de réputation, il va le 
confulter , ou il le fait venir à tout prix; 
quelque coûteux que foient les remedes 
qu'il indique , s'ils paflent pour les meil= 
leurs , il fe les procure ; mais dès qu'il 


_ s’agit de lui, de fa femme,de fes enfans, il. 


fe 


a” 


4 
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. fe pafle des fecours, ou fe contenre de 
» Ceux qui s'offrent fous fa main, quelque 
 pernicieux qu'ils foient, fans en être 
MOins Couteux; car c’elt une injuftice 
Criante que les fommes extorquées par 
quelques Maîges, ou aux patiens, ou 
plus fouvent, à leurs héritiers. 
: . $. 6:17. L'on trouve dans un excel- 
lent Mémoire fur la population de ce 
Pays, Une obfervationimportante, & qui 
_ démontre évidemment jes ravages des 
 Miïges, c’eft que dans les ânnées com 
unes, la proportion entre le nombre 
des habitans d’un lieu & des morts r'eft 
. pas extrêmement différente à la ville & À 
» la Campagne ; mais quand la même Épi- 
. démieattaque laville & les villages, cette 
différence eft énorme, & le nombre des 
morts, comparé à celui deshabitans dans 
le village, où le Maïîge exerce fon em- 
pire deftruétif, eft infiniment plus grand 
que dans la ville, | ’ 
Je trouve dans le fecond volume des 
. Mémoires de 1: SOCIÉTÉ ÉconNoMIQUE 
‘ DE BERNE pour 1762 , un autre fait 
également important , rapporté par un 
des plus éclairés obfervateurs qui tra= 
vaillent pour ce Journal,» Il regne, dis. 
» 12 (à Cottens à la Côte }, des pleuréfes 
.» & des péripneumonies; il en efi mort 
# quelques payfans de ceux qui, COn= 
Tome IL, O 
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» fultant les Maïges, ont pris leurs reme- 
» des échauffans ; ceux qui ont fuivila 
» méthode oppoiée fe font prefque tous 
“tirés d'affaires », 12, \ 

: 618. Je ne puis pas m'étendre plus 
lons:temps fur cette matiere, dont l'a- 
mour de l'humanité m’a forcé à dire 
quelque chofe, mais qui mériterox d’être 
traitée plus au long, & quieit de la plus 


grande coniéquence. [l n’y a que les Mé- : 


decins qui puflent fe tranquillifer fur cet 
horrible abus, s’ils n’étoient animés que 
par des vues d'intérêt, puique les Mai- 
ges diminuent le nombre des confultans 
du peuple, qui ne font pour eux qu’une 
occupation pénible. Mais quel eft le Mé- 
decin aflez vil, pour vouioir acheter 
quelques heures de tranquillité à un prix 
auf cher & auffi odieux ? 

&. 619. Après avoir montré le mal, 
je iouhaiterois de pouvoir indiquer des 
remedes fürs; mais cela eft difficile, 

Le premier, c'eft peut-être d’avoir fait 
connoître le danger, &c d’avoir fait tour- 
ner les yeux fur cet abus homicide, qui 
joint aux autres caufes de dépopulation, 
tend à rendre ce pays défert. ”  "! 
-:, 610. Le fecord, & fans contredit 
le plus efkcace, eft celui dont j'ai déja 
parlé; n’admettre aucun charlatan paf 
fant, & fignaler tous les Maïiges ( peut- 


\ 


+ 
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être même qu’il conviendroit de leurine 


 fliger des peines corporelles, comme-el- 


les ont été ordonnées en différens lieux 
par des Édits Souverains), on devroitau 


moins les couvrir d’infamie, en {uivanr 


une pratique ufitée dans une grande ville 
de France, » Quand il fe trouvoit des 


“ » Charlarans à Montpellier, onétoiten 


» pofleffion de les mettre fur un âne 
» maigre & bien fâcheux, la têre tour- 


 »née vers la queue; on les promenoit 


» en cet état par toute la ville, au bruit 


* » des huées des enfans & de la populace, 
. »les frappant, leur jettant des ordures, 


L #les tiraillant de tous côtés, & les. 


. » maudiflant (4). 


$:621. Un troifieme moyen, ce fes 


* roït des infiruétions pañlorales {ur cet 


ul à, tt 


} objet, La conduite du peuple:à cet égard 


eft un vrai fuicide, & 1l feroit iMpot= 
tant de l’en convaincre. Mais l'inefficacis 


| té des exhortations réfléchies les plus for- 


tes fur tant d’autres articles,. ne fait-elle 


- point craindre le même fort pour celle. 


(a) Une ordonnence publiée en 1766, dé_ 


fend tout exercice de médecine dans ce pays 
à ces êtres mal-faifans, 6 prouve l'intention 
bienfaifante du Prince ; mails Comme on ne 
“tient point la main à l'exécution , elle devient 
» inutile au peuple, 


O 2 


- Sy 


Du 
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ci ? L'ufage a décidé qu'il n’y a aujour- 
d’hui de vice qui exclue du titre & de la 
confidération d’honnête - homme que: 
le voi oùvert & cara@érifé , & cela par 
cette raifon fimple, c'eft que nous te- 
nons à nos biens plus qu'à toute autre 
chofe ; l'homicide même eft honnête dans- 
un très-grand nombre de cas : peut-on 
efpérer de perfuader qu’il y à du crime à 
confiér fa fanté à des empoifenneurs, 
. fous l’efpérance de guérifon ? Unremede 
plus für, fans doute, ce feroit de faire 
fentir au peuple, ce quiett fort ailé, qu'il 
lui en coutera moins pour être bien foi- 
gné que pour être bourraudé. L’appas 
du bon marché le ramenera beaucoup 
plus fürement que Paverfion du crime, 
$. 622. Le quatrieme remede, quine 
feroit fûrement pas inutile, ce feroit de 
retrancher des Almanachs-ces regles de 
médecine aftrologique, qui contribuent 
continuellement à entretenir des pré- 
jugés dangereux , fur une fcience dans 
laquelle les plus petites erreurs font fu- 
neftes. Que de payfans morts ( je Pai 
déjà dit} pour avoir différé, rejetté ou 
mal placé une faignée dans une maladie» 
aigué, parce que l'Almanach le vouloit 
ainfi! N’eftsl point à craindre, pour 
le dire en pañflant , que la même çauie ne 
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nuife à leur économie, & aw’en conful- 
tant la June qui n’a aucune influence , 
ils négligent les attentions relatives aux 
autres circonftances , qui en ont beau- 
coup ?: | 

. 623. Un cinquieme remede feroit 
l'établiffement d'hôpitaux pour les ma- 


É lades, dans différentes villes du pays. 


ml Go — pot 


| EN 


Il y a un grand nombre de moyens 
aifés, pour les fonder &r les entretenir 
prefque fans nouvelles dépenfes, & les 
avantages qui en rélukteroient, feroient 
immenfes; d'ailleurs, quelq ue confidé- 
rables que fufentles dépentes , eneft:il 
de plus importantes ? Elles font fans 


doute de devoir, & l’on ne tarderoir pas 
à s’appercevoir qu’elles rapportent un 


intérêt réel plus fort qu'on ne pourroit 
l'efpérer d'aucun autre emploi de lar- 
gent. Il faut, ou admeitre que le peu- 

ple eft inutile dans un Etat, ou con- 
venir qu’on doit pourvoir aux foins de 
fa confervation. Un Anglois refpecta- 


. ble, qui, aprés avoir tout vuavec beau- 


coup'de foin, s’eft occupé profondément 


&urilement des moyens d'augmenter 


les richefles & le bonheur de fes com- 

patriotes, fe plaint, en Angleterre, pays 

du lobe où les hôpitaux font les plus 

multipliés ,; que le peuplé malade nef 

pas aflez fecouru. Que doit-ce Être dans 
0 3 


 ” 
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le pays où il n’y en a point ? » Les fe. 


» cours de Chirurgie & de Médecine, 
# trop abondans dans les villes, ne font 
# point aflez répandus dans les cam- 
# pagnes; & les payfans font fujets 
»a des maladies aflez fimples , mais 
» qui, faute de foins, désénerent en 
» une langueur mortelle ». En propo- 


fant l’érabliflement des hôpitaux, je pro- 


pofe de les établir fur un tout autre plan 
qu'une multitude de grands hôpitaux 
très-vantés, qui font moins, dans le fair, 
des hôpitaux que des cimetieres où vont 
S'enterrer un gränd nombre de gens, 
qui euffent été plus fürement guéris , en 
reflant expofés dans les coins des rues 
fans autre reflource que l’eau fraîche, 
qu'ils auroient prié les pafñans de leur 
procurer, ua 4 

$. 624. Enfin, fi lon re peut pas re- 
médier aux abus ( ceux qui regardent les 
Charlatans ne font pas les feuls, & l’on 


ne donne pas ce nom à tous céux qui ! 


le mériteroient ), il feroit fans doute | 


avantageux de détruire tout art méde- 
cinal. Quand les bons Médecins ne peu- 
vent pas faire autant de bien que les 
mauvais de mal, il y un avantage réel 
à n'en point avoir, Je le dis avec con- 
Viétion ; l'anarchie en Médecine eft Ja 
plus dangereufe de toutes. Libre de toute 


ER UE, Fe 
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or 
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regle , &t fansloix, cette fcience eft un 
fléau d'autant plus affreux qu'il frappe 
fans cefle ; & fi l'on ne peur pas répa- 
rer le défordre, il faut ou défendre 
fous de rigoureufes peines lexercice 
d’un art qui devient fi funefte ; ou , f 
les conftitutions d'un État ne permet- 
toient pas ce moyen violent, ordon- 
 ñer, comme dans les grandes calamt- 
tés, des prieres publiques dans tous les 
temples, ; | 
$. 625, Un autre abus, moins dan- 
gereux que ceux dont je viens de parler, 
qui ne laiffé pas cependant de faire des 
maux réels ,.dont le moindre eft de for- 
tir beaucoup d'argent du pays, mais dont 
le peuple eft moins la viétime que les 
gens aifés, c'eft l’imbécille aveuglement 
avec lequel on s'en laiffe impofer par les 
pompeufes annonces de quelque remede 
univerfel , qu'on tire difpendieufement 
de létranger. Les perfonnes au-deffus 
du commun du peuple ne courent pas at 
Charlatan, parce qu’elles croiroient s’as 
vilir, en fe mêlant à la foule; mais, fi 
ce même Charlatan , au lieu de venir, 
s'étoit tenu dans quelque ville étran- 
gere ; fi au lieu de faire afficher fes 
placards aux coins des rues, illes avoit 
faitinférer dans les Mercures ou dansles 
Cher 
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Gazettes (a); fi, aulieu de vendre fes re: 
medes lui-même , il avoit établi des bus 
reaux dans chaque ville ; fi, au lieu de 
_ les vendre vingt fois au-deflis de leur 
valeur, il avoit encore doublé ce prix; 
au lieu d’avoir les chalands du peuple, 
il auroit eu ceux du-citadin aifé , de 
tous les ordres, & prefque de tous les 
pays. Telle perfonne , fenfée à tour au- 
tre égard, qui héfitera de confier fa fanté 
à des Médecins dignes d’une entiere con 
fiance, hafardera, par une folie inconce- 
vable , le remede le plus rifqueux, fur la | 
foi d’un placard impofteur, publié par 
un homme aufi vil que le charlatan 
qu'elle méprife, parce qu'il fait fonner 
du corps-de-chaffe fous fa fenêtre, & qui 
n'en differe cependant que par les cir- 
confiances que je viens d'indiquer, 

$. 626. Il r'y a prefque pas d'année 
qu'il se s’accrédite quelqu'un de ces re- 
medes, dont les ravages font plus ou 
moins grands, à proportion de leur plus 
ou moins de vogue. Peu, heureufeinent , 
en Ont eu autant que les poudres d’un 


(a) Après les premieres éditions de cet ou- 
vrage, On défendit l'annonce de ces miférables 
_fecrets dans les papiers publics ; mais les Entre- 
Preneurs perdoient la rétribution qu'ils çn ti= 
roient, & bientôt l'intérêt de quelques parti- 
culiers prévalut fur celui du Public. 
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nommé Ailhaut, habitant d’Aïx en Pro- 
vence, &indigne du nom de Médecin, 
, quiaïnondé/ Europe, pendant que! ques 
années, d’un purgatif À acre,' dontle fou- 

vénir ne s’éteindra que quand toutes 
fes vitimes auront fini. Je foigne , de- 
puis lonig-tems, plufieurs mal lades, dont. 
j ’adoucis les maux, fans efpérer de les 
guérir jamais 10e qui ne doivent les trif-, 
tes jours qu'ils coulent qu'à l’ufage de 
ces poudres ; & j'ai vu, depuis frès-peu 
de temps, deux perfonnes que ce poifon 
a tuées cruellement. Un Médecin Fran- 
çois aufhi célebre par fes talens & fes 
connotflances , que recommandable par 
fon Carafteré, a publié quelques-unes 
des finiftres AE que fon ufage 
avoit occañonnées ; & fi ge recueilloir 
ces obfervations dans tous les endroits 
où on Pa employé ») On formeroit un 
volume qui effrayeroit (a). 


(a). Au moment où l’on afloit mettre en vente 
la feconde édition, originale de cet Ouvrage , 
mon Libraire m envoya. un Livret qu'il venoit 
‘ de recevoir, imprimé à Carpentras, & inti- 
tulé : Lettres adreflées à M. Barbeu Dubourg , 
&c. en réponfe à ce qu’il a avancé d’aprés le 
fieur Tiflot, contre le remede univerfel & fon 

Auteur ; & il me demandoit en même tems fi. 
je voulois qu’on retardât la HIDE pour 


+ 


322 DES CHARLATANS. 


6,627. Heureufement tous ces reme- 
des qu’on débite ne font ni auf accré- 


faire une réponfe, Je parcourus l’élépant re- 
cueil, & je trouvai qu’il n’en méritoit aucune; 
je le trouve encore aujourd’hui ; mais en ayant 
recu un exemplaire, par la pofte, quelques 
mois après, fans feing & fans armes, j'ai cru 
devoir en accufer ici la réception à la perfonne 
qui a bien voulu en enrichir ma bibliotheque. 
Si c’eft un partifan de la nobleffe, de la fcience,, 
des talons fublimes (page 51), de M. Aïlhaut, 
Baron de Caftelet { page 6), grand ser/onnage 
(page 53), Jecond Salomon (page 41 ) que Dieu 
a voulu choifir pour être l’énfirument de la Mé- 
decine (page 113), & qui en eft fouvent le fa- 
cultatif par lettre du Roi (page 113); fi, dis- 
je, c’eft un partifan de M. Aïlhaut, fût-1l celui 
qui croit qu'après Die il eft le Javveur des 
hommes, & quine s’en dédiroit pas, dût-1l être 
anathème (page 56), j'aurai l'honneur de lui 
dire, après lui avoir fait mes juites remercie- 
mens , que je continue à être convaincu que 
les poudres du nommé ÆAilhaut, Baron de Caf- 
telet, ont coûté la vie à une multitude de gens, 
& la fanté à un bien plus grand nombre ; & 
qu'il auroit été bien à fouhaiter, malgré le bien 
qu’elles peuvent avoir fait à quelques perfon- 
nes, qui avoient befoin de forts purgatifs, que 
toutes les Puifflances de l'Europe euffent pris, 
quand elles commencerent à s’introduire , le 
parti qu’on a pris en Ruflie , 11 y a quelques 
années , celui d’en interdire l’entrée fous des 
peines féveres. Si c’eft un Anti-Aïlhaudifte qui 
lait fait par bonté pour moi, & dans l’idée que 
je devroiïs y répondre, je lui fais mes excufes 
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dités, niaufi dangereux ; mais l'on doit 
juger toutes ces afliches fur ce principe; 
je n’en connois point de plus vrai en 
Phyfique & en Médecine, c’eft que qui- 
conque annonce un remede univerfeleft 
un impofteur, & qu'un tel remede ef 
impofñble 8 contradiétoire. Je n’entre- 


rai point dans des détail de préuve ; mais 


j'en appelle hardiment à tout homme 
fenfé qui voudra bien réfléchir un mo- 
ment fur les différentes caufes des mala- 
dies , fur l’oppofition de ces caufes, & 
fur l’abfurdité de vouloir les combattre 
toutes avec le même remede. 

Quand on fera plus rempli de ce prin- 
cipe, onne s’enlaiflera plus impofer par 
des tiflus de fophifmes ; deftinés à prou« 


de ce que je ne défere pas à fon avis; &jene 
doute pas qu'il n’en change, dès qu'il voudra 
bien y réfléchir un moment, Des deux nouvel- 
les victimes , dont je parle dans ce paragraphe , 
Pun étoit un homme robufte de 5$ à 56 ans, 
qui jouiffoit de la plus parfaite fanté , à cela 
près qu’il avoit des pefanteurs dans l'eflomac ; 


“après le repas , depuis quelques années; les 


premieres prifes ne lui firent pas grand chofe, 
fa cinguieme occafionna une hémorrägie dans 
l'effomac ; il périt rapidement en vomiffant ou 
en rendant par les felles tout fon fang : l'au- 
tre étoit un homme qu'une fuite de veillées. 
avoient échauffé au point que fans pouvoir 
jouic d’un bon fommeil , il gi affoupi des 
o 


* 
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ver que toutes les maladies viennent 
d’une caufe, &que cetre caufe eft de 
nature à céder auremede vanté, Oncom- 
prendra d’abord qu'une telle affertioneft 
le comble de la fourberie ou de l’ignoran- 

ce; & l’on découvrira bientôt où eff le 
_ fophifme. Peut-on efpérer de guérir 
une hydropilie qui vient de ce que les 
fibrés font trop lâches & le fang tron dif- 
fous , avec les remedes qu'on emploie 
pour guérir une maladie inflammatoire, 
dans laquelle les fibres font trop roides 
& le fang trop épais ? Se flattera-t onde 
guérirtouteslesépilepfes dontlescaufes 
ont très- variées &C très-oppofées par 
un même remede ? Parcourez les annon- 
ces publiques ; voustrouverez dans tou 


qu'il ne marchoïit pas, les fameufes poudres le 
rendirent fou, le Cerveau s’enflamma, fuppura 
& le malade périt au moment où l’bcès fe rom- 
pit : ce font, je crois . les derniers qui aient fait 
ufage dans Ces quartiers de cette poudre mi- 
raculeufe à laquelle 11 faut auffi favoir rendre 
juftice : un de mes amis m'a dit leur avoir obli-! 


gation ; elles le tirerent, if y'a dix-huit ou dix= 
neuf ans, des détreffes d'une conftipation Gpi-|. 


niâtre qui réfiftoit à la manne & aux lavemens 
mais elles détruifirent f bien la mucofité des 
inteftins , qu'il a fouffert pendant plufieurs an- 
“nées des coliques atroces, qu’il n'évite encore 
aujourd’hui que par un régime auquel il eft peut- 
. être le feul homme qui voulût s’aftreindre, | 
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tes des vertus aufli contradi@oires; 8 
ceux qui les font feroient, fans doute, 
puniflables juridiquement. | 
$. 628. Je fouhaite qu’on fafle une ré- 
flexion qui fe préfente naturellement, 
je n’ai traité que d'un très. petit nombre 
de maladies ; ce font prefque toutes des 
ialadies aigués ; je puis affurer qu'aucun 
médecin éclairé n’a jamais employé 
méins de remedes, cependant j'en indi- 
que foixante & onze , &'je ne faurois 
lequel retrancher, ‘fi j'y érois obligé. 
Comment peut-on efpérer que l’on gué: 
rira avec un feul remede, dix & vingt 
fois plus de maladies que j'en indique. ? 
$..629. J’ajouterai uneobfervation 
très-importante, &c qui fe fera fans doute 
préfentée à plufreurs le@teurs ; c’eft que 
les différentes caufes des maladies; 
leurs divers caraëteres, les différences 
qui. dépendent des changemens nécef- 
faires qui arrivent pendant leur durée, 
les complications dont elles font fufcep- 
tibles ; les variétés qui dépendent des 
épidémies, des faifonsi des fexes:, de 
plufieurs autres circonftances ; obligent. 
très-fouvent à: faire des  changeniens 
dans les remedes, ce qui prouve come 
_ bienileft dangereux d’en ordonner fans 
des connoiffances plus nettes que celles 
qu'ont ordinairement les perfonnes qui 
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ne font pas Médecins; & la circonfpec- 
tion doit dans ces cas, être proportion- 
née à l'intérêt qu’on prend au malade, & 
à la charité dont on eft animé, 

$. 630. Les mêmes confidérations ne 
_font-elles pas fentir la néceflité d’uneen- 
tiere docilité. de la part du malade & des 
afiftans ? L’hifloire des maladies qui 
ont leurs tems limités pour naître, fe 
développer, refter dans leur force, dé- 
croître, ne démontre-t-elle pas & la né- 
ceflité de la continuation de ces mêmes 
remedes, auf long-tems que le caraétere 
de la maladie eft le même , & le dan- 
ger d'en changer fréquemment, par la 
feule raifon que celui qu'on a employé 
ne foulage pas dans le moment? Rien 
ne nuit plus aumalade que cette inflabt- 
lité. L'on doit, après avoir examiné les 
indications que fournit la maladie, choi: 
fir.le remede le plus: propré à en com- 
battre: la caufe, & en continuer l’ufa- 
ge, tant qu'il ne furvient aucune ci 
conftance nouvelle qui oblige à le chan 
ger, “à moins qu'on ne reconnoifle évi- 
demment qu'on s'eit trompé. Mais 
s'imaginer qu’un remede eft inutile ; 
parce qu'il ne détruit pas la malade 
au gré de notre impatience , & le re- 
jetter pour en prendre un autre, c’eit : 
cafler fa montre , parçe que l'aiguille 
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emploie douze heures à faire le tour 


du cadran, 


$.631. Les Médecins font duels 


attention aux urines des malades, dont 
les changemens, dans quelques mala- 
dies , fur-tout dans les fievres inflimmae 
toires , aident à juger des changemens 
qui furviennent dans le caraétére des 
humeurs, & contribuent à déterminer 
le tems où il convient de placer les 
évacuansi mais c’eft une ignorance crafle 
que de croire, & le comble de la fourbe- 

rie que de petfuader que leur feule inf- 
peétion fufile pour juger des fymptô- 
mes, de la caufe , & des remedes d’une 
maladie ; elle ne peut êtreutile que 
quand on les obferve journellement , 
quand on obférve en mème terms le ma- 
lade , quand on les compare aux fymp- 
tômes du‘mal, auxautres évacuations , 
quand on eît exaGtementinfrait de tou- 
tes les circonftances étrangeres à la ma- 
ladie qui peuvent les changer , comme 


certains alimens, certaines boifons ,plu- 


fieurs remedes, la quantité de la boiflon. 
Si lon n’eft pas exaétement inftruit de 
tous ces détails, la vue féule des uri- 
nes eft abfolument inutile, ellen’inftruit 
ds rien, le feul bon fens le démontre, 


fans que j'en détaillé davantage les preu- 


Yes; & l'on peut hardiment décider que 
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quiconque ordonne des remedes fans 
autre connoïflance du mal que linfpec- 
“tion de Purine, eft un fripon, & le ma- 
lade qui les avale une dupe. 
$. 632, D'où vient, pourroit «on 
demander , cette crédulité ridicule fur 
l’objet qui nous touche le plus, notre 
propre fanté ? ; 
. Aly en a quelques caufes plus partie 
culieres au peuple, & qui font: 19, l’im- 
preflion méchanique du brillant fur fes 
fens, 20, Le préjugé que les Maïges gué= 
riffent par un don furnaturel; je les avois 
déjà indiquées. 3°, L'idée dans laquelle il 
eit aflez générale: ent, que fes maladies 
font une clafle à part comme lui, & que 
Je Médecin dur: iche ne les connoît : pas. 
4°, L’erreur générale qu'illuiencoütera 
moins de recourir au Maige. 5°. Peut- 
être une timidité honteufe. 69 Une ef 
pece de crainte que les Médecins & les 
Chirurgiens ne lui donnent pas aflez de 
foin, & ne le traitent trop cavaliére- 
ment, crainte qui augmenté cette Con- 
fiance qu'ila, & que tout homme a pour 
on égal ; confiance fondée fur cette 
égalité même. 7°. Des difcours dans fon 
goût, êt à fa portée. tou 
 Maisäl eft moins aifé d'expliquer a 
confiance aveugle des gens ‘d’un ordre 
fupérieur, qui étant cenfés avoir reçu 


ns 
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plus d'éducation, font regardés comme 
mieux raifonnans, pour des remedes 
vantés, Ou même pour quelque Maîge 
accrédité : l’on peut cependant en indi- 
quer quelques raifons. 

La premiere eft ce grand principe du 
moi,inné chez l’homme, quil’atrachant 
à la prolongation de fon exitence plus 
qu'à toute autre chofe au monde, lui 
tient continuellement les yeux fixés fur 
cet objet, & l’oblige à en faire le but de: 
toutes fes démarches, mais né lui laife 
point diflinguer les fentiers frs des fen- 
_ tiers dangereux, C’eft ici le plus für &rle. 
plus court, lui dit le commis d'un bu- 
reau, où l’on fait payer de gros péagess 
ilpañe, paie & périt dansles précipices 
de la route. ET ) 

Ce même principe eft la fource d’une 
autre erreur qui confifte à donner invo- 
lontairement ua plus grand degré ‘de 
confiance à ceux qui nous dattent Le plus 
dans nos idées favorites. Le Médecin 
éclairé qui voit la longueur & le danger 
d’un mal, & quieft trop honnête hoïnme, 
pour dire ce qu'il ne penfe pas, doit, par 
une fuite néceffaire de la conftitution 
humaine, être écouté moins favorable. 
ment que celui qui flatte : l’on cherche à 
éloïgner les idées de l'un ; l’on fourit à 
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celles de l’autre, 1l doit bientôtiayoir la 
préférence. 

Une troifieme caufe, quitient encore 
au même principe, c’eft que l’on fe livre 
à celui dont la méthode eft la moins pé- 
nible & flatte le plus nos pafions, Le 
Médecin, qui prefcrirunrégime, quiext- 
ge des privations, qui demande ducems, 
qui veut de laréoularité, rebute un ma 

lade accoutumé à fe livrer à tous fes . 
goûts ; l’empiriqué qui lui permet tout, 
Penchante, L'idée d’une cure fi longue 
& hériffée de tant d’épines, fuppofe un 
mal bien grave : cette idée attrifte : on 
ne l’admet qu'avec peine, &, fans s’en 
appercevoir, ouembrafle, pour l’anéan- 
tir, le fyftême oppofé qui ne nous laifle 
voir qu'une maladie de nature à céder. 
a quelques prifesde fimiples. À 

Ce goût pour le nouveau & pour. 
l'extraordinaire, quiconduit defpotique-. 
. ment un fi grand nombre d'hommes , 
& qui accrédite tant d'êtres & tant de 
chofes ridicules , eft une quatrieme rai- 
fon très-puiffante. L’ennui eft ce que 
l’homme craint le plus, &c il eft.fans 
ceffe entraïné par fon propre vide & par 
celui de la fociété ; les fenfations neuves 
& extraordinaires l’en tirent mieux que 
rien autre ; il s’y livre fans en prévoir 
les conféquences. 
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Une cinquiemeraifon fe tire de ceque 
les trois quarts & demi des hommes font. 
menés par l’autre demi-quart ; 8 qu'or- 
dinairement le demi-quart qui aime à 
mener, eft celui qui eft le moins en état 
de le faire; ainfi tout doit mal aller; & 
les événemens ridicules 8 fâcheux de- 
viennent néceflaires par la conftitution 
de la fociété. L'homme d’un fens exquis 
ne voit fouvent que par les yeux d’un 
fot, d’unintriguant, ou d’un fourbe :1l 
juge mal, & fe conduit mal. L'homme 
d’un vrai mérite ne peut pas fe Hier avec 
ceux qui aimeñt à Cabaler, &.ce font 
eux qui fouvent conduifent les autres, 

11 yaencore quelques autres raifonsÿ 
mais je me bornerai à en rappeller une 
‘feule, que j'ai déjà indiquée 1l y a plu- 
fieurs années ; c’eft que, prefque géné- 
ralement, nous aimons mieux ceux qui 
_déraifonnent avec nous que ceux qui 
nous prouvent que nous déraifonnons. 

 J'efpere que les réflexions que chacun 
fera fur ces caules de nos erreurs, con- 
tribueront à en diminuer l’effer & à dé+ 
truire des préjugés dont chaque jour fai 
voir les fuites funeftes. | 


pa 


CHAPITRE XXX VI. 


Queffions auxquelles 1! ef abfolurment né: 
cefjaire de favoir répondre | quand on 
va confulter ur: Médecin 4 


_. 


[hf faut beaucoup d’attention & d’ha- 
Ditude , pour bien juger de l'état d’un 
nalide qu'on ne voit pas, lors même 
qu’on eft inftruit auf bien qu’on peut 


l’être de loin; mais cette difficulté ef fort 


augmentée , & même changée en impof= 
fibihté, quand l'information n’eft pas 
exacte , &t 1} m'arrive fouvent qu'après 
avoir queftionné des payfans qui vien- 
nent de dehors, je n’ofe rien leur or- 
donner, parce qu'ils n’ont pas pu m'inf- 
truire aflez, pour me mettre à mêine de 
juger de la maladie, C’eft pour prévenirs 
cet inconvénient que je joins ici une. 
lifle des uueftions auxquelles il faut 
‘pouvoir répondre, 
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Queflions communes. 
Quel âge a le malade D 
Jowfloit-il d’une bonne fanté à 
Quel étoit fon genre de vie? 
Depuis quand eit-il malade ? 
Comment a commencé fon mal? 
A-t-1l de la fievre ? 
Son pouls e‘i-1l dur ou mou ? 
Eft-ce qu'il a encore des forces, ou eft- 
il foible ? | 
Se tient-il tout le jour au lit, ou eft- 
il levé? 
Son état eit-1l le même à toutes les 
heures du jour ? 
Elt-1l inquiet ou tranquille ? 
A-t-1l chaud ou froid ? 
“ A-tildes douleurs de tête, de gorge, 
de poitrine, d’eftomac, de ventre, 
de reins, de membres? ù 
A:t-1l la langue feche, de Paltération, 
mauvais goût à la bouche, des 
envies de vomir, du dégoût, ou 
de lappétit ? 
_Va-t-il du ventre fouvent, ou rares 
. ment ? | R 
Comment font les felles ? 
Urine-t1l beaucoup ? Comment font {es 
“urines ? Changsat-elles fouvent 
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Efl-ce qu'il fue ? 

Eft-ce qu'il crache ? 

Dort- il ? 

Refpire-t1l aifément ? 

Quel regime fuit-il ? 

Quels remedes a-r1l employés à 

Qu effet ont-ils produit ? 

Efl-ce qu'il n'a jamais eu la même ma- 
ladie : ' 


Il fe trouve dans les maladies des 
femmes & des enfans des circonfan- 
ces particulieres ; ainfi, quand on Con- 


fulte pour eux , il faut pouvoir répon- 


dre , non-feulement à ces queitions 
communes à tous Îles malades ,‘ mais 
_aufñ à celles qui leur font propres. 


Queflions relatives aux femmes. 


Ont-elles leurs regles, & font-elles 
régulieres ?. 
Sont-elles enceintes ? Depuis quand ? 
Sont-elles en couche } ? 
La couche a-telle été heureufe ? 
La malade .perd-elle fuffifamment ? 
Eft-ce qu’elle a du lait? = 
Nourrit-elle elle-même ? 
N'eft-elle ga fujétte aux 5 PAFLEA blans 
ches ? 
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Queflions relatives aux Enfans. 


Quel eff très-exactement fon âge 2 
Combien a-t1l de dents ?, 
Soufire-t-1l pour les mettre ? 

_N’eft:il point noué ? 

Eit-ce qu'il a eu la petite-vérole ? 
Rend-il des vers ? 
Son ventre eft-1l gros ? 
Son. fommeil eft:l tranquille ? 


Outre ces queflions générales pour 
toutes les maladies, il faut pouvoir ré- 
pondre à celles aui ont un rapport plus 
précis avec le mal a@uel. UT 

Dans lefquinancie, par exemple, 
1} faut être inftruit exa@ement de l’état 
de la gorge. Dans les maux de poitri. 
ne , 1l faut pouvoir rendre raifon des 
douleurs , de la toux, de l’opprefion, 

des crachats. Je n’entrerai point dans 
un plus long détail; ilne faut que du 
bon fens , pour faifir tout ce plan : & 
quoique les queftions paroïffent nom- 
breufes, 11 fera toujours très-aifé d’é. 
crire les réponfes dans auf peu def 
pace que les queftions en occupent ici, 
{1 feroit même à fouhaiter que les per- 
fonnes de tout ordre, qui écrivent pour 
_ des confultations, vouluffent bien, dans 
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leurs lettres , obferver un plan-ä peu 
près femblable ; elles fe procurerotent 
fouvent par-là des réponfes plus fatif- = 
faifantes , & s'épargneroient la peine 
d'écrire de nouvelleslertres, pour fervir 
d’éclairciflement aux premieres. 

Le fuccès des. femedes dépend de 
lexafte corroiffance de la maladie; & 
cette connoiïffance, de linformation 
qu'on donne au Médecin. p: 
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ÆAyec des notes que je prie de lire avant que 
de fe fervir du remede. auquel elles fe 
rapportent. \ 


| Gi OMME je me fuis fervi, pour déterminer 

les dofes desremedes, des livres » Onces., de- 
mi-onces, &c. & que, dans l'ufage journalier Û 
für -tout parmi le peuple , cette méthode feroit 
tfop embarraffante, je joins ici une note du poids 
de Peau que contiennent les vafes les plus com- 

-muns dans les campagnes, À 

D, Je parle par-tout de la livre de feize onces, ou 

livre marchande , & des onces marchandes, 

Le pot de Berne , qui ef celui dont je parle 
par-tout , peut être évalué, fans erreur fenfible, 
à trois livres & un quart (*) ; on peut fans IncONn= 
vénient lui fubftituer celui de Morges, hi 

Le petit verre d’un creutzer , rempli autant : 
qu’il peut lêtre fans verfer , contient trois-on- 
ces & trois quarts d’once.. Rempli comme il 

peut Pétre pour être fervi commodément à un 


( *) Il pefe exaGement cinquante & une onces & 
mn quart. La pinte de Paris en pefe trente-deux. 


- Tome II, P_ 


; % 
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356 NE UTRON RE DE | 
malade ÿ il ne faut pas l’évaluer plus de trois | 
OnceSs, FT AUD : 
La taffe commune , de médiocre grandeur , | 
plutôt grande cependant ique petite L- contient 
trois onces.@c un quarts. On peut l'évaluer à 
trois onces tout au plus, dans l'ufage pouriles L 
malades. “ | | 
Ti faut fept cuillerées à foupe ordinäires , M 
pour remplir le petit verre ; ainfi la cuillerée M 
peut être évaluée demi-once. à à 
La petite cuiller, outa cuiller à café de gran- 9 
deur ordinaire, peut contenir trente .&, quel= 
ques gouttes; maisen-lafervant-à un malade , 
on peut l’évaluer à trente gouttes. Ilen.faut & 
cinq ou fx pour faire une ciillerée à foupe. F 
£’écuelle d’un creutzer contient commodé- 


ment.cinq. verres , ce qui fait dix-huit onces & 3 
trois quarts, On peut l’évaluér à dix-huit onces: M 

- X]ne faut jamais donner plus du tiers de cette * 
CES 


dofe de bouilion au malade cout à la fois, | 
"J'ai marqué par-tout les dofes pour un hom- ;# 
e adulte, depuis dix-huit an$ juiqu'a foixante.,, 4 
Depuis douze jufqu’à dix-huit, les denx'tiers de. 
la dof fuffront afez généralement ; au-deflous # 
dé douze jufqu'à fept où. huitans # l4, moitié à 44 
l'on diminue enfuite proportionnellement, L'on N 
ne donne-pas plus du demi-quart, de la. dofe à 
uh enfant de quelques mois ; mais.les témpéra- = 
mens mettent dans: tout ceci beaucoup. de difé- ## 
rences, Il: froit à ouhaiter que chacun. obfer- 4 
vât à cet.égard, S'il lui faut , pour. le purger, 
des dofes fortes ou des dofes foibles., parceque, #5 


F 


c'eft dans les dofes des remedes, évacuans,que,la; 4h 


+ 


la précifion eff plus néceflaire. Ne 

Pour l'indication des prix , je me fuis ferwi 
dé batz @& de creutzer. .Le-batz vaut trois fols#f 
de France :,le creutzer eft le quart d’un batz 5 


\ 
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: Ne DA TER 

Prenez une poignée de fleurs de fureau , meta 

_tez-les dans une écuelle de terre avec une once & 
demie de bon vinaigre, verfez fur le tout un pot 
d’eau bouillante; couvrez l'écuelle ; quand Ja Hi- 
gueur éft froide, paflez-la par un linge, & faites- 
y fondre deux onces de miel. | 

Ê RP 2e | 
Prenez deux onces d'orge & une dragme & 
demie de nitre , faites bouillir avec cinq chopines 
où cinq quartettes d’eau jufqu’à ce que l'orge 
foit ouvert; pañlez par un linge ; aJOutez-y 
une Once & demie de miel , & une once de 
vinaigre (a). | | 
N° 3. 

F Prenez l'orge, comme N°. 2; au lieu de nitte, 
faites bouillir avec l'orge dès le commencement 
un quart d'once de crême detartre ; coulez & 
m’ajoutez rien (b). He LEE 

N°. 4. 
+" Prenez trois onces d'amandes & une once 

| de graine de courge ou de melen ; pilez-les rte 

» dans un mortier , en y ajoutant , peu-à-peu , 

une chopine d’eau. Paffèz par un linge , repilez 


- (a) Cette boïffon eft agréable, L’on nettoie l'orge 
. dé la pouffiere , enle lavanr dans l’eau chaude, Le 
* préjugé qu'il eft venreux eft une chimere ; il ne left 

que pour Ceux à qui il ne convient pas. Quand on 
n’a point d'orge, on peut employer l’avoine. 

Le miel coûté quatre batz la livre , en gros 5; 

demi-batz l’once, en détail.  \ | 

. (à) La crême de tartre coûte huit batz la livre à 
\trois creutzers l’once. NET 

Le nitrecofte dix batz la livre ; un batz l’once, 
.  Dänsiles cas des.6 247 , 262 ; 280, on peut, au , 
Mieu de deux onces d'orge , employer quatre onces 
de racine de gramen ou chiendent , qu’on fait bouils 
-lit une demi-heure avec la crême de tartre. 


P2 
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Je réfidu avec une chopine de nouvelle eau, & 
réitérez. de cette façon jufqu'à ce que vous ayez | 
employé un pot d'eau, qu'on peut encore faire » 
repañler fur de marc (c). | 

NAT | N°5. Éd 9 
Prenez deux poignées d'herbes & de fleurs de 
cmauves ; hâchez-les , verfez deffus une chopine 
d'eau bouillante , paffez par un linge, & ajoutez # 
à la colature une once de miel (4). À 
L N° Gi | 
Une chopine de la décoétion d'orge , dans « 
laquelle on fait bouillir une poignée. de fleurs 


de mauve ou de pañe-rofe , qui eft,la grande | 
MAILVE | +142 V4 

«à À 
. Prenezun pot de tifane d'orge fimple , ajou- | 


| tez:y trois ORCES de jus de feuilles de laiteron , * 
où de fénecon, ou d'artichaud fauvage ; ou -déa 
bourrache Ce). 2 2Â4 SÉUDET CI 


(ce) L'onpeut fans danger joindre aux amên- 
des , en pilant , une demi-once de fucre quijäcene 


dofe , n'échauftera point. comme, of l'iinagine oxdi- 
narement. Dés perionnés délicätes peuveuraufh dote | 
ter quelques cuillerées d’eau de fleurd'orange! 0 
“ (4) Quand on a des mauves, il fant les préférer, | 
Sietles manquent, on peut y fuppléer par la mercu=" 
rieïte , la pariéuaire , l’atthéa , la päfle-rofe , les 
faitues , les épinars. Pa it FN È 
FI y a queiques perfonnes qu'aucun lavement . n'é= 
vacte, excepté ceux d’eau tiede fans aucune addi= 
tion ; elles ne doivent pointien employer d'autres. te 
faur drnaer des tlavemens tiedes & non pas chauds. 
{e) Pour préparer ces jus on prend tes ferbes bien e 
. fraîches , & jeunes , filon peut; -On les piie dans nc 
inortier de marbre ;, quand on en a un, ou de fer ;" 
on-exprime le jus par un linge; 0n le Jaiffe repofers 
pendant iquelques heures dans une écuelle : & quand! 
it eft éclairer, on fénare ie plus clait , en verfant dous 
cemeñr , & onlaifie la lie, d 'OFPEEE 
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C)INP« 8. 


Une once d'oxymel fcillitique, demi-dragmé 
d'antimoine diaphorérique non lavé , récemment 
préparé, cinq onces d’une foite infufion .de fu- 
reau (f'). : 

N°, 9. | 
L'on peut employer différentes applications 


‘émollientes , qui ont à peu-près les mêmes 


vertus : les meilleures font les fuivantes: 
1°. Des flanelles :trempées dans une décoëtion 
de fleurs de manves, 
2°, Des fachets remplis de ces mêmes fleurs 
de mauves, de celle de bonhomme , de furezu, 
de pavot rouge , de camoraille , & cuits; dans 
de l’eau ou da lait. do & 1 
3° Des cataplafimes de, ces mêmes fleurs 
cuites dans de Peau ou du lait, 
49 Des ‘veffies à moitié remplies ou d’eau 
chaude & de lait , ou de la décoétion, émoi- 


‘ fiente, 


s°. Un cataplafme de mie de pain & de lait’, 
où une bouillie d'orge & de riz extrêmement 
cuits, RAY 

69, Dans la pleuréfie 6.89 . l’on frotte quel- 
sou la partie malade avec l'onguent d’al- 
théa : | 


Cf) L’oxymel fcillitique coûte fix creutzers l’on 
ce, & rend le remede un peu cher ; mais il n'y ena 
point d’auffi efficace , & on ue le continue pas long- 
tems à auf grande dofe. Dans un endroit fec & tem- 
péré il fe conferve plus d’un an, Dans les campa- 
gnes , il faut faire venir de l’oxymel fcilliique & de 
Pantimoine diaphorétique féparés ; on les mêle, & on 
ne l’infufion de furgau deux fois par jour paur douze 

eures, 
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42 Me A NP EL E 
No, 10. 


Efbrit de foufre une once, firop de viciette 
üix onces (g), NOEL 
Cr re - ; No, IT. , : 
Deux onces de manne, demi-once de fel de 


& 


Seidlitz ; fondez dans quatre onces d'eau chau- 
de, & coulez (4), . | 

De fleurs de fureau , uñe poignée; d'hyfope, 
une demi-poignée, Verfez deflus trois chopines 


d’eau bouillante, délayez dans la colature trois 
onces de miel, 


(&.) Ceux pour qui la dépenfe du firop de violette 
feroit trop confidérable, peuvent fe contenter d’une 
décodion d’orge un peu épaitfe. tr 

L'efprit de foufre{e vend trois batz l’once ; on peut 
employer celui devitriol , qui coûte ta moitié moins , 
& #2 précifément le même, : 

Bien bouchés , ils fe confervent fort long-tems. 

Des amis , dont je refpe@te les avis , ont tronvé 
extrémement fortes les dofes d’efprits acides que je 


prefcris ; & elles le font fans doute, fionles compare 


à celles qu’on prefcrit orcinairemént ; | & auxquelles 
je me ferois borné , fi je n’en avois pas vu fouventl'in- 
fufifénce;lezpérience m’aappris qu’il falloir confidé- 
rablement les augmenter ; & en allant gtadue!lemenr, 
je fuis parvenu à en donner plus qu’on ne l’avoit fait 
jufqu’à préfent , & tonjours avec beaucoup de fuccés ; 
- les dofes mêmes que je prefcris dans cet ouvrage, ne 
font point auffi fortes que celles que j’ordonne très- 
fouvent ; ainfi je-prieles médecins, quiles ant crou- 
vées extraordinaires , de vouloir bien les eflayer eux- 
mêmes , & je fuis perfuadé qu’ils s’èn féliciteronr. 


(2) La manne coûte vingt batzla livre, fix Cretits 


Zers l’once. L’on peut, f cela eft trop cher, eme 
ployer un quart d’once de féné , & demi-dragme de 


$ : , f : 
nitre. On verfe deflus un verre de déco&ionde mauve 


bouillante , & on pafle. Mais le premier reméde 
Vaunt mieux. VAR 
La manne fe conferve plus d’un an, 
Le féné coûte fix creurzers l'once, | 
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| "Cef es même au ; fans hyfope ‘4 qu pe 
remplace e en!mettañt plus de fureau. 


WA + N°, 14. 114 
Du meilleur kina , en poudre trè ne , une 
once ; partagez-le en huit prifes égales (ë). 
; Ne, ES 


De fleurs de mille- -pertuis , de furesu, de mé 
lilôt ; de chacune quelques pincées : mettez-les 
au fond d'uneaigutere, où d’un por à vin, avec 
demi-once d'huile de térébenthine , @c jettez def- 
fus de l’eau bouillante(K). 

N°. 16. PAT 

Sirop de pavot rouge (7), La dofe eft une once 
jufqu’è à deux. #4 

No, 17. 

Du petielaie très-clair ; dans EE chepipe 

on QUaÿe une once de miel. 


| ne. “18. LÀ 
| pre ri 4 Pi ux dragmes; d'extrait de dent 
de lion , une dragme & demie ; de gomme am 


moniaque , demi-dragme:; ce qu'il faut de firop 
| de capillaire. Faites des pilules de trois grains (rt) 


No, 19. 
L'on peut faire des gargarifnes | avec une 


çà ) Le bon Kiha coûte quarante trois batrlalivre 
-cinq bats l’ence en poudre. Ii fe conferve long. terms ; , 
moyennant quilne foit pas pilé. Rien ne peut ente- 
air lieu. 
-(k) L'hüilé de térébenthine coûte dix batz la livre, 
- & fe conferve plus d'un an. 
CE) Douze batz la livre, on batz? once , fe con- 
ferve un an ; Coinme tous les firop5. » S "ils font bien 
faits. 
* “Çm) L'once coûtera tour au plus cinq batz; une 
once dure huît jours, 
| P 4 
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décoétion ; ou plutôt infufion de pervenche, 
ou de fleurs de fofes rouges , ou de pañlé-rofe, 
Sur chaque chôpine on ‘ajoute déux onces de 
vinaigre, & autant de miel , & l’on fe gargarife 
chaudement. ss | | 

Le gargarifme indiqué $. 112, eft une légere 
infufion de fommités de fauge , à faquelle on 
ajoute deux onces de miel par chopine. 


No. 10, : 


De falap , de féné, de crême de tartre, de cha” 
1és (0). 3 é 


NO, 00, 


De racine de fquine. & decelle de falfepareïlle, 
de chacune une once & deruie; de bois de faffafras 
. .. : : 
& de celui de gaïac, dechacun une once. Hâchez 
le tout aflez fin ; mettez däns ün pot de terre ver- 
niffé, verfez deflus cinq quartettes d’eau boui!- 
Jante, faites bouillir, doucement pendant une 
heure , retirez & paflez par un linge(p). 
(z) Coûteun batz l’once. Si l’on fait faire les dofes, 
ce travail doit étrepayé. ut Sie FANS 
Co) Coûteauplusun batz, & purgetrés-bien les 
_ gens de la campagne. Fe LL: 
(p)C'eft1a tifane connue fous le nom de tifane des 
Bois , qu’on varie fouvent , ou en changeant ; la “pio- 
portion de ces quatre drogues principales, ou en 
ajoutant d’autrés chofes, , À 14 is à 
La falfepareitle coûte fept creutzers l’once.+ La fqui« 
"me, fix Creufzers. Le faffafiras, un bafz.. Le gaïac, 
un batz, On peut , après cette premiere coétion , 
faire récuite le marc ayec-autant d’ean , ce qui fait 
une tifane légere pour boifion ordinaire. Si l’onne 
peut pas payer la faifepareilie , äi fant la retrancher & 
fubflituer demi-once de celle de réglifie, 


2 


DCE SR EUM:E DIÉ S, SAS 
No; 23, 

Faites bouillir, pendant üninftant , une once. 
de pulpe de tamarins, quatre onces d’eau, & une 
demi-dragme de nitre ; ajoutez-y deux onces de 
manne, & coulez {g). 8° 

\ No. a4. | 

Crême detartre. L’once partagée en huit pri= 
fes égales ; elle doit être Faite, en poudre très- 
fine. 

No, 

Kerriès. minéral, ou Re des Chartreux, 

La dofe eft un grain(r). c 
No, 26. Î 
Trois onces de racine de bardane ou | gloute- 


‘ron ; faites bouillir pendant demi-bèure , avec 


SERRES de nitre & un pot d’eau ; coulez. 
No, 27. 
Prènez “des herbes indiquées dièe le No.9, 
article 2 , de chacune une defni-poignée, & une 
demi-once de favon blanc rapé ; verfez deffus 


--un demi-pot d’eau bouillante ; &z un verre de vin, 


rt en exprimant ‘fortement. 

No, 28, | NE Ue 
De mercure crud bien purifié, une once 3 dé 
térébenthine de Venife, der drag de graiffe 
de porc tsès-fraîche , deux onces. On réduit le 
tout en onguent (5): | 


LA 

Ca ) Les tamariis de en un batz l’once , dix We 
ka livre. Les très-pauvres gens peuvent em layer , a 
lieu de cette potion, celle ayec le féné:, dont il cit 
parlé note ( 2) ; mais il fandroit boire enfuite beau- 
coup de petit-lait, ou de tifane de mauve. 

. (r) Le grain coûre un demi-batz. 

NS Ce remede doit être préparé chez Les Apoticais 
res, &je n’enai donné ia Ompo On que parce qu on 
n'obflerve paspar-tout les mêmes proportions entte le 


. mercure & la graiffe. Hi coûie dix creutzers lonce. 


5 
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« 


“y46 CHioR Œ STE ES À ; 


| No. 29% 
” Onguent bañilic (4). 
ia - N°. 30. 


De cinabre naturel , & de cinabre faétice , de- 
chacun vingt-quatre grains; de mufc, feize grains. 
Le tout réduit en poudre & exactement mêlé (x). 


N°.31, 


Une dragme de racine de ferpentaire de Virgi- 
nie, dix grains decamphre , autant d'affa fœtida 
un grain d’opium , ce qu’il faut de conferve de fu 
reau pour en faire un bol (x). | Ç 


No. 32. 


De tamarins , trois onces. Verfez deffus une 
chopine d’eau bouillante, faites cuire une ou deux 
minutes. Paffez par un linge.” Voyez le prix 


| No. 23° F PFEN 


(2) Un batz l’once. 


(u ) Ceremede ef connu fous lenom de poudre de 
Cob. Comme il a beaucoup de réputation , j'ai cru 
devoir livdiquer ; mais je réitere ce que j'ai dit 
$ 195. Le cinabre n'a vraifembiablement aucune. 
efficacité , & l’on a des remedes qui en ont beaucoup 
plus.que lemufc , quid’ailleurseft extrémement chers. 
puifque chaque dofe coûte quinze batz , & que l’on ea 
prendroit , dans les cas preffans , pour douze francs 
par jour, Le remede N°, 3r ; eft plus efficace que le 
mufc , & l’on peut employer , au lieu del’inutiie cine 
bre , l’utile mercure argentin, chaque dofe de qua- 
ranté-cinq grains. UE 

(x) Dans le cas où l’on s’en ferviroit, an lieu du. 
mufc , qui entre dans le N°. 30 , il fandroit retran- 
cher le grain d’opium, excepté une fois ou deux par 
jour. On donneroit le mercure argentin dans la mati= 
née , entre les bols , deux dofes par jour , dont cha= 
cune contiendroit quinze grains de mercure. Le boï 
coûte un batz, dd rois 
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9. 33: 
Sept grains de ae minéral, ce qu'il faut 
de mie Sos pain se en jh un bol [CDR 


+ 34 : { 
Six grains de tartre Se (te 
are Rs ‘No, 25e 


T rente-cinq. grains d'ipécacuanha, On peut aller 
jufqu’à quarante-cinq & nant Vaut toutau 
plus un batz. L ÿ | 


N°.36. 
Enplitre véficatoire ordinaire (aa). 
| No. 37. 


| Fu des fominités de petit chêne , de pe- 
tite centaurée , à né & de carmomillé. , de 
chacune une poighée. Verfez dis un pot "d’eau ; 5 
laiflez refroidir. Paffez par un HAE en exprimant, 
, ‘No. 38: y 
Quarante grains de chübarbe , & autant de 
créme de tartre ( bb > 


(y) C2 bats fait. vomir | |, 8e abomtamment ba: 
ver les chiens. Îl a opéré plufieuts guérilons, quand 
la rage éroir déjà déclarée. On le donnz2\trois jours 
confécunifs ; enfuire deu < fois A femaine > REUAARE 
Quinze jours 156214 1 
(4%) Üna crentzer. Ce tartre eft le plus cominut 

dans Les apothicaireries dé ce pays. l y'en a.dont là 
dofe.eft de trois grains , &t d’autres dontielle eft de 
douze. Ji faut s’en informer en j’achetant,: 

(aa) L’once coûte dixcreutzers. L’on fe fert auf 
delevair ; qu'on pétritavecidesicantharides & un peu : 
devinaigre.: Onsmetmne onceide Cantharides avecune 
once de levain, ce qui fait un véficaroire très-forts 
L'énipiépare les finapitimes avecriaimoutarde & le 
levain, ou la puipe de fgués feches & unpeu de vinais 
grés L'onvpéur mettre auranpide moutarde que dedé- 
” vain. Pour les très-petits enfans , qui ontila peau dés 
licate ‘le vieuxlevain pétri avec quelques gouttes de 
\ vinaigre ; : fait l’effes du. finapifine. d Va ÿ 
(55) La rhuberbe coûte aGueltément | De batz 


À 


1248  : Æ age L :E 
ec 30 


Trois drachmes à crême de tartre ; une 
dragme d'ipécacuanha. Partagez en fix prifes 
égales. ; | 

No. 40, | | ; 

De mixture fimple (méixtura Jimplex), une 
once; d’efprit de vitriol, demi-once. Mêlez..La 
 dofe eft de deux cuillerées à café dans une taffe de | 
la boiffon ordinaire (ce). ; 


IL, 

Demi- -dragme de jee de ferpentaire deVir- 
ginie, dix grains de camphre , ce qu’il faut dé 
rob de fureau pour faire un PR (dd). 

No, 

La thériaque des Der Elle eft connue 4 
tous les A pothicaires,quoiqu'ilsnela tiennent pas 
tous. La prife eft d'un quart d’once (ee ), 

No, 43. 1} : 
* Le premier des trois remedeseft celui No.37. 

Le fecond ; prenez de petite centaurée, d’ab- 
finthe, de myrrhe , le tout en poudre ; de con- 
ferve de génievre , de châcune parties égales ; 
de firop d’abfinthe, ce qu'il faut pour faire un. 
opiet épais. La prifeeft d’un quart d’once, Ca 


Frs 


lonce , fix creutzersi la dragme ; mais fouvent elle : 
eft plus chere, Elle fe conferve deux aûs dansun.en- 
gels fec & froi id. - 

(cc) Le prixeft de dix creutzers l'once. 

(dd) Prix, trois crentzers. S'il y avoit diarrhée 
trop forte , on{ubftitueroit le diafcordium au rob' de 
fureau. 

(ee) Elle cobte un.barz l’once, E lie feroit plus effin 
cace , fi on la préparoït de la façon füivante. 

De’ racine d’arifloioche ronde , de racine d' hele- 
nium ou aunée , de myrrhe & de conferve de génié- 
vre, de chacun perties égales, en ajoutant ce qu'il 
faudroit de fi irop d’écorce Fcau r pour qu ele ne 
fût pas me Pre 
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les prend dans le même ordre que les prifes de 
kina (f).. 

La troifieme, prenez de racine de calamus 
aromaticus , de celled’aunée , de-chacune deux 
onces ; de petite centaurée une poignée , de 
limaille de fer qui ne foit point rouillée , deux 

onces , de vin vieux blanc un pot (eg), 
RUE No, 44. 

Un quart d’once de crême de tartre , une 
_ Poignée de camomille commune, douze onces 

d’eau, Faites bouillir pendant une demi-heure, 

Coulez, : ’ 

HA te No, 45. 
- Sel ammoniac. La prife eft de deux fcrupules 
jufqu’à une dragme ( 44). 

No. 46. d 

Poudre. Prenez de fleurs de camomille & de 
füreau, de chacune une poignée, pilées grof- 
fiérement ; de fine farine ou d’amidon, trois 
Onces; de cérufe & d'émail bleu , de chacun 


(ff) Deux batz l’once. | 
-:( 883 L'on pile groférement les racines , on ha= 
che l'herbe ,.on mer le iout dans une bouteille àlarge 
col, fur des cendres , ou fur un fourneau , ou der 
rière une plaque , afin qu’il foit toujours chaud ; on 
\ le laifle infufer pendant vingt-quatre heutes , en re- 
. muañt cinq au fix fois; on le laïffe repofer., & on 
pañle. La dofe eft d’une taffe de quatre heures en qua- 
tre héures , quatre fois par jour , une heure avantles 
Tépas. 

La limaïlle coûte derni-batz fonce. 

CAR) La dragme eft je demi-quart d’once ; il ya 
trois fCrupwies à la drachgne , vingt-quatre grains au 
fCrupules On peur mettre le felen bol avec un peu de 
conferve où rob de fureau. Mais je réitere que fes fié- 
vreux,. qui ont l’eftomac fenflble, ne foutiennent 
. point ce remede, non-plus que plufieurs autres fels, 
qui leur caufent uu mal-aife étonnant , & même de 
_l’angoiffe, 


re, 
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demi-once; mêlez exaétement le tout (z:)e 
Emplâtre. Prenez de nutritum fait avec de 
Phuilé très-fraîche, deux onces ; decireblanche, 
trois quarts d’once; d'émail bieu , un quart d'on* 
ce, L'on fait fondre la cire; duand elfe eft fandue, 
on y ajoute le nutritum , dans lequel ona exaéte- 
ment mêlé l'émail réduit en poudre:fine ; & l’on 
remus.avec un morceau defer, jufqu'à ce que le 
:tout foit bien mélangé &refroïidi. On-étend ce 
qu'il faut fur un linge, 
. On peut auifi mêler un quart d'once d'émail à 
deux onces de beurre défaturne, ce qui fait um 
onguent au lieu d’un emplâtre (KK). 


£ No, 47. 

Une once de fel de Sedlitz, deux onces de ta 

marins ; verfez deffus huit onces d’eau bouillante, 

remucz pour délayer lestamarins; coulez, pour 

boire en deux prifes, en mettant demi-heure d'ine 

tervalle entre l’une & l’autre. &' 
\ No. 48 

De Laudanum liquide de Sidenham , quatre- 

_ vingt pouttesd’eau de méliife, deux onces & de- 

mie. Si la premiere ou la feconde dofe arrêtent 

où diminuent confidérablement les vomiffemens, 
on ne donne pas les autres (47), - 


(ii) L'once de cérufe coûte demi-batz ; & l’once 
d'ésmail autant. & 
L'on peut, ou appliquer immédiatement cetie pou- 
dre furle mal, oula renfermer dans un fachetde linge 
très fin. La premiere méchode eft beaucoup plus eff- 
cace. + MES Lie: 
(REX) La dofe marquée de l’emolätre coûte qui= 
tte barz & demi ou cinq bacz. Il yen a autant qu’il 
en faut pour guérir une éréfipele.“L’once de nutris 
rum coûte fixcreutzers; celle du beurre de farurne 
‘trois batz. | do el due. 4 
(42) L'once de laudanum liquide coûte huit batz, 
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No.46, 

Faites fondre trois onces de manne & vingt 
grains de nitre dans vingt onces ou fix vertes de 
petit-laic, N°. 50. 

Deux onces de firop de pavot blanc , autant 
d’eau de fureau (tm ). | | 


NAME LUN À 

Une dragme derhubarbe en poudre. Â 

No,,sa, 

De foufre pilé , une once ; de fel ammoniac , 
une dragme ; de graifle de porc fraîche , deux 
Onces. Mêlez exaétement le tout dans un mor- 
tier (rn). N6,53. 

. Deux dragmes d’antimoine crud , exa@tement 
Pilé , autant de nitre. On les mêle exa@ement , 
On partage en huit prifes égales ( 00 }. 


No, s4 (pp). | 
De limaille de fer & de fucre , de chacun une 


(mm) L’once de firop coûteun batz.Si l’on n’a pas 
l’ean de {ureau , on prend celle de fontaine. : 

(an ) Cette dofe coûte trois batz. 

( 00 ) Toute la dofe ne vaut pas plus d’unbatz. Ce. 
remede occefonneroit des coliques à quelques per 
fonnes qui auroientl'efiomac délicat; maisilwincom- 
mode point les robufles campagnards , & il guérit 
quelques maladies de la peau, qui avoient réfifié aux 
autres remedes. 1 augmente la tranfpiration ; & les 
palefreniers, qui panfent les chevaux auxquels on a 
donné l’antimoïne , s’en apperçoivent d’abord en les 
étrillant , par la quantité de craffe qu'ils wouvent. 
Cette augmentation de tranfpiration , chez les che- 
vaux, eff quelquefois prodigieufe; c’eft par-là que 
l’antimoine leur eft utile dans plufieurs cas, 

* {pp ) Les remedes de ce N°.-& des N°5.6$ & 56, 
font deftinés aux maladies qui dépendent des op- 
pilations &r de la fupprefion des regles. Less eff 
particuliérement defliné à les rappeler. Les N°44 
& 56 font plus convenables | quand on re fait pas 
attention à la fuppreffion , ou qu’elle n’a pas lieu, 


n 
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once, d’anis en poudre une demi-once, Parta-_ 


gez en vingt-quatre dofes. Une trois fois par 
jour , une heure avant que de manger ( gg). 


Path D 


Deux onces de limaille de fer | une poignée 
derue, autant de marrhubeblanc, un quart d’on- 
.ce de racine d’ellébore noir , un-pot de vin. 
Préparez comme le vin du No. 4. Une tafle 
trois fois par jour , une heure avant que deman- 
cer (rr), pa. 


No, 56. 


De limaille de fer deux onces, de poudre de 


rue & d'anis, de chacune demi-once ; demiel , 
ce qu’il en faut pour former un opiat afiez épais. 
: Un demi-quart d’once trois fois par Jours: 


= 


No. 57. 


D'extrait dé grande ciguë puante, & dont 
é “e 5 U 

la tige eft rachetée , une once. Faitès-en des 
pilules de deux grains , en y ajoutant ce qu'il 


l 


(gg) Ce remede , que les gens riches peuventren- 


dre encore plus agréable , en employant ia canelle au 
lieu d’anis, contient peu de fer ; mais cette dofe futfii 
dans untmäi commençant, & même une prife ou deux 
par jour fuffifent pour une fort jeune file. Quand onle 
veut plus fort , il faut doubler la dofè du fer. Jeréi- 
tere, crainte de ne lavoir pasaflez dit, qu'ilfaut évi- 

‘ter lefer rouilié; c’eft la rouille qui gûâre lefiomac ; 
au lieu que la limaille non rouiliée ef le plus puiffant 
ftomachique ,- dans les cas où les fortifians convièn= 
pent. 


{ rr) J’avertis encore que dans les perfonnes lan- 
guiffantes dès long-tems , il faut travailler à rétablir 
-Ja fanté, & non pas à poufler les regles ; ce quieft per- 
nicieux, Eiles reviennent quandlamalade eft mieux ÿ 
leur retour fuit celui de la fanté, & ne doit ni ne peut 
fouvent le précéder, | De 


’ 


- ; " 4 
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faut de l'herbe de la même ciguë en poudre. 

L'on commence pâr une pilule foir & matin, 
& l’on augmente peu-à-peu. Il y a des malades 
qui font parvenues à en prendre demi-once par 
Jour (ss). Ab *. 28 


_. (ss) Ce remesde avoit été employé , depuis plu- 
fieurs fiecles, par quelques Médecins en diflérens 
P2ÿS ; mais le peu de. foins qu’ils avoient pris de 
confiarer leurs ob/ervations , leur négligence à ca- 
tattériler l’efpece de ciguë qu’ils employoient , & 
à indiquer la façon dont ils lemployoient , les acci- 
dens occafionnés par d’autres efpeces, peut-être par- 
là même , prife inconfidérément + avoient fait négli- 
perce remede,-& l’on regardoit généralement routes 
les ciguës comme une plante qui ne pouvoit que faire 
du mal, En 1760, Mr, A. STonx , l’un des premiers 
Médecins dz LL, MM. Impériales , guidé parces in- 
diçations vagues, éparfes dans lesonvrages de quel- 
que: Médecins | & animé par l'envie de remédier à 
des maux cruels , pour lefquels on n’avoit encore 
aucus fecours efficace , tirala ciguë de l'oubli dans 
lequel on Ia laifloit mal-3-propos ; ilcommença par 
- Eu prendre lui-même de fi petites dofes, qu’elle wau- 
-roit pas pului nuire, fuppolé même qu'elle eût été 
un poifon aëtif ; il augmenta infenfiblement ; erfin, 
après s’être affuré qu'elle ne pouvoir pas nuire , il 
la donna à des malades attaqués de fquirrhes & de 
cancers , en commençant par de petites dofes, & en 
montant fucceffivement , jufques-là qu’il eft parvenu 
à en faire prendre plus de demi-once par jour, fans 
aucun inconvénient , & avec un fuccès marqué. Ses. 
premiers effais furent des plus heureux ; il a guéri 
un très grand nombre de fquirhes & de cancers , 
“déclarés abfolument incurables par les plus habiles 
Médecins, & contre Iefquels tous les remedes avoient 
échoué : l’employant enfuite dans d’autres maladies 
rebelles & opiniâtres , il'en a égalernent vu de très+ 
grands effets ; & ilme paroît démontré par le nom 
-bre , les caracteres & l'authenticité de fes obferva- 
tions, que ce rernede doit être mis dans ie petit nome 
bre des plus grands remedes de la médecine, & que . 
fon grand ufäge eft dans les maladies qui dépendent 
é’obffruétions ou d’un virus âcre dans les humeurs 3 
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SN SL LR 

Une once de racine de gramont , autant ide 
celle de chicorée. Faites bouillir pendant,un 
quart d'heure avec une chopine d’eau , faites 
diffoudre demi-once dé {el de Sedlitz," & deux 

-onces de manne. Paflez pour en-boire un verre 
le demi-heure en demi-heure, MUILE 
On réitere au bout dé deux ou trois jours. … 


au ilrénBi finguliérement dans les fquirrhes ex 
terhes 8 internes, dans les cancers, dans les‘écrouel- 
les, dans les maladies dela peau , daus les fluxions 
êr les ulceres opiniâtres, dansiés cataractes commen 
gantes , quelques gouttes , quelques étifies , la gan= 
grene,inême , &c. Un trèsloug ufageme peut pas 
nuire ; il fortifie le rempérament aulieu de Pufers 


Je fais qu'à Vienne même on a cherchésà ledé- 
crier ; que dans plufeurs autres villes iln’a pasréufü: 
mais les claneurs des rivaux. de Mr, STOR Kyétlinef- 
ficactié du remede dans: quelgiescas), n'infinment 
point {es expériences 5 il a averu lui-même qu'ilae 
réuth{foit pas toujours, qu'il y avoit desoas au-deffas 
dela force des remedes , & qu'il y avoit desrempéss- 
mens auxquels ilparoifloic répugner. Eh! quel eftle 
remede qui ne foic pas dans.ce cas ? Ainfi faut-iis éton- 
ner s'il n’a pas réufM par-tout? | 7 


La nature du remede, qui n’a pas été d’abord bien 
connue , ‘parce que ia plante n’éfoit pas défignée fuf- 
fifamment ; la force de la maladie ; le tempéiament 
du malade , l'infuMifance des dofes ; des erreurs de 
traitement , peuvent en avoir empêché l’effet dans 
plufieurs cas; & des médecins qui ne lautont em- 
ployé qu’une ou deux fois, s’en feront dégoütés ; mais 
d'autres l'ont employé avéc un fuccès marqué. 


Le premier recueil des expériences de Mr, STORK 
me détermina à l’effayet ; j'en fis préparer, maisce 
ne fur pas avec l’efpece de cigué la plus efficace , &r 
la préparation ne fut pas tout-à-fait telie que celle 
de Mr. Srorx. Je l’eflayai moi - même ; pour 
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No. 59. ë 


Un cataplafme de mie de pain , de fleurs de 
camomille, & de lait, auquel on ajoute du fa- 
“von, de facon que chaque cataplafme en con- 
tienne un demi-quatt d’once, Je me fers auff 
avec fuccès, quand Îa fituation des femmes 
ne permet pas les foins réculiers qu'exige ce 


m'aflurer qu’il étoit-innocent ; je l’employai, & je | 
vis évidemment les douleurs de cancer fe calmer , 
mais \ii ne guérit pas. Je m'adrefläi à Mr. STORK , 
qui m'envoya de En extrait ; J'en ai fait préparer 
avec la même plante que lui, & en fuivant exactement 
fon procédé , l’on a euun extrait qu'il eft impoflible 

- detdiftinguer de celui de Vienne: J'ai pris de l’un & 
dz= l’iutre , jufqu'à une draÿme & démis par jour ÿ 
je n’ai éprouvé que du bien-être en te prenant ; j'en. 
ai donné à plufieurs malades; j'ai vu qu'il guérifloit 
plufieurs cas d’écrouelles & de concer ,. qu’il foula— 

. géoit les cas incurables, qu'il donnoit de l’appétit & 
forufioit l'eflomac , qu’il fortifioit d’une racon mar-- 
quée les perits enfans , qu’il e nuifoit à perionne; 8 
je fuis aujourd’hui pleinement perfuadé , . maigré 
l’averfion naturelle que j'25 pour les remedes tirés du 
genre des poifons , que l’extrait de ciguë , préparé. 
comme l'indique M.STORK , eft un remede toujours 
innocent , fpécifique dans plufeurs Cas , qu’aücun 
autre ne peut rernplacer , qu’on doit ordonner avec 
la plusentiere confiance, & dont il feroittrès-fècheux 
qu'on négligeñt l’ufage. 

La préparation confifie à cueillir la plante environ 
la St. Jean, avant qu’elle ait fleuri , époque qui varie 
fuivant les eux ; à en exprimer le jus, qu'on met 
dans un vafe de terre für un feu très-doux , où on le 
laiffe évaporer fort lentement, en remuantfréquem= 
ment avec une fpatute de bois, jufqu'à ce qu'il ait 
acquis affez d’épaifleur pour que, quandil eftrefroidi, 
il ait la confiftance du cotignac. Quand on veut en 
faire ufage , on le réduiten piluies , en y joignant, fi 
l’on veutleur donner plus de fermeté. un peu de pou 

_ dre de l'herbe féchée. 
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cataplafme qu’il faut changer de trois en trois 
heures , de lemplâtre de ciguë , qui fe trouve 
dans toutes les apothicairerier. 


:  N9, 60. 

| D'herbe de cipuë feche ce qu’il en faut, M et- 
tez-laentre deux linges clairs, pour faire une 
efsece de petit matelas fort fouple. Laiffez-le 
cuire pendant quelques momens dans l’eau, ex- 


primez & appliquez. On le réchauffe toutes les 
deux heures dans la même eau. 


: No 6x: LR RENE 
Des vrais yeux d'écreviffles , ou de magnéfie 
blanche véritable , deux dragmes, quatre grains 


\ de canelle, Partagez en huit prifes, On donne ces : 


.poudres dans une cuillèrée d'eau ou delait, avant 
-que l’enfanttette (#r), SAN 


No, 62, 


D'extrait aqueux de noix , deux .drapmess 


faites-le diffoudre dans demi-once. d’eau de canel- 

le. On en donne cinquante gouttes par jour à un 

enfant de deux ans. Quand la dofe eft finie, on 

le purge (uu), ss PINCE 
: No, 63. CEE Tree 


De réfine de jalap , deux grains. Broyez-la: 


long-temsavec douze ou quinze grains de fucre, 
& enfuite avec trois ou quatre amandes, Joignez- 


y peu-à-peu deux cuillerées d’eau; palfez par un 


linge fort clair, comme un lait d’amaride, A jou- 
tez une cuillerée à café de firop decapillaire(æx). 


zers. 

(au) Pour faire l’éxtraït, on prend des noix avant 
qu’elles foient mûres , dans lé même tems dans le 
quel on les cueille pour lesconñre. r 

(zx ) Ce remede n’eft point défagréable, On'pent 


eh 


mari x, 


(tt) L'once des yeux d’écreviflés coûte fix creut- M 
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No. 64. 


— Une once de nutritum, & un jaune d'œuf 
mélés exactement ( yy }, | 


N°, 65. 


Faites fondre quatre onces de cire blanche ; 
_ajoutez-y deux cuillerées d'huile, fi c’eft en hiver; 
en été il n’en faut point , ou tout au plus une 
cuillerée. Trempez dedans des pieces de linge , 
qui ne foient pas trop ufées , & laiflez-les fé. 
Cher (t) mare 
Ç No. 66. £ 


D'huile rofat , unelivre; de minium , demi- 
livre ; de vinaigre, quatre onces. Faites cire 
_jufqu’à ce qu’il ait à peu près confiftance dem 
plâtre. Fondez-y une once & demie de cire jau- 
ne, & jettez-y deux dragmes decamohre, Mé- 
lez bien. Retirez du feu | & verfez dans des 
canons de papier , de la groffeur que vous vou- 
drez (aaa). 


le donner aux enfans de deux ans. S'ils “font plus 
âgés , il faudroit ajouter un grainou deux de la ré 
fine de jalap , qui ne coû‘e que deux batz la dragme. 
Pour les enfans au-deflhus de deux ans , il vaut 
mieux s’en tenir au firop de chicorée & 4 ja manne, 

.( yy ). Le nutritum coûte deux batz lonce, L’on 

peur aire d’abord un outritum , en broyant long- 
-tems dans un mortier , deux dragmes de cérufe 
. démi-once de vinaigre , trois cuillerées d’huile 
d'olive. 

(xx). Cette toile eft très-commode pour tons les 
panfemens, Quand elle eft falie par le pus, äl fuffie 
de la jetter dans l’eau froide , de l'y remuer , de l’ef- 
fuyer & de la laiffer fécher. Elle peut fervir pour un 
grand nombre de panfemens. à, Lots 

(aeaa) C'eft exa@ement Ponguent de Nurémberg 
qui eft le meilleur de tousles onguents de ménage, 1} 
coûte deux batzl’ogce. : LE I a 2 6 


Aa RARE USE 

Pour faire le fparadrap ( c’eft une toile imbi- 
bée d'onguent ), il faut lerefondre avec un peu 
d'huile , & tremper des linges , tout comme on 
fait la toile cirée du N°. précédent. 


NE OU à cout @RÈlE 


Cueiltezen automne pendant le beau tems, de 
Pagaric de chêne (c’eftune efpece de champignon 
qui croît fur Ces arbres), », ( 


Ïl y a quatre partiés qui fe préfentent fuccef= 


fivement ; 1°..la peau qu'on peut jetters 204la - 
partie qui fuit lapeau, qui eft la meilleure, Onla 


bat avec un marteau jufqu'à ce qu’elle devienne. 


douce & molle; c’eft là toute la préparation , &" 


l’on en applique un morceau convenable fur less. 


vaifleaux ouverts. Il les refférre, empêche lhé=. 
morrhagie, & tombe ordinairement au bout de, 
deux jours, 3°. La troifieme , qui peut fuflire 

pour arrêter le fang dans les petits vaiffeaux ; & 


49. la quatrieme qu'on peut employer & réduire 


en poudre (bbb).. 


Voici la recette de longuent de la Chabauderie ou 
plutôr Ghambauderie , farseux dans plufieurs familles. 
De cire jaute , d’empläire de trois drogues ( C’eft à 

eu près celit de Nuremberg) , de diachilon com 
pofé & d'huile d'olive , de chacun ün quart de livre. 
faires fondre le tout dans un pot de terre ; 
retirez du feu , & remuez jufqu'à ce qu'il foit 
refroidi 4 0! FRE OU 


C Û 


EN 


£ (Bb) Ce remede , connu il y a long-tems de 


quelques perfonnes ,meft commun que depuis Pam, 


2750: 11 dieu par-tout les mêmes, fuccés ; & j'en 
ai vu les effets .les plus. heureux. Il épargne 
les tourmens qu’occafionnent. les autres, moyens 
d'arrêter le fang, & c’eft une des heureufes décou- 
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ss No, 68.) hit 


Quatre onces de mie de pain , une poignée 
: de fleurs de fureau , autant de celle decarmomille 
| de millepertuis, Cuifez-les en cataplafmes 
* avec autant d'eau que de vinaigre. | 
51 l'on prefere les fomentations., l'on peut 
prendre les mêmes herbes , Ou quelques poignées 
de faltrank ; onjette deffus demi-pot d’eau bouil- 
Nante ; On laïffe infufer pendant quelques momens. 
L'on y ajoute une chopine de Visaigre , & l’on 
trempe dedans des flanelles ou d’autres étofles - 
de laine , qu’on’applique fur le mal, La grande 
CIguË puante , jointe aux Cataplafmes , : eft 
auf très-efficace , & l’on doit toujours l’em= 
ployer | quand la contufon intéreffe les. articu- 
fations, Le Drm 
- Pour les fomentations aromatiques du 6. 449, 
Prenez d’herbes de bétoine, de rue , de fleurs de 
romarin ou de lavande, & de rofes rouges , de 
Chacune une poignée & demie. Faites cuire pen- 
dant un quart d'heure dans un pot couvert , 
avec un pot de vin blanc vieux; coulez & ex- 
Primez fortement, Qn s’en fertcomme des pré- 
Cédentes: | aie y 


No. 69. 


L’emplâtre de diapalme. L'once coûte un 
batz ( ccc). FE 


vertes qu’on ait pu faire en Chirurgie. [on voit que 
chaque payfan peut s’en procurer avec plus de facilité 
que. le plus habile Chirurgien, Mr. BROSSARD , 
Chüirurgien Français, qui l’a fait connoître , préfère 
celui qui croic fur les parties des chênes où l’on a 
coupé de grofles branches, 


(gcc) Pour l'étendre fur de la charpie , comme 


360 Tagszre pes REMEDES. 
N°. 70. s 


Deux parties d'eau, une partie de vinaigte 
de litharge (dadd). ra 


| N°. 71. £ | 
© D'herbe de cyclamen ou pain de pourcean ÿ 
che : | 
( Arthanita) & de fommités de camomilles., de 
chacun une poignée. Mettez-les dans une 
écuelle deterre avec un demi-quart d’once de 
favon 6e autant de fel ammoniac ; verfez deffus 
trois quartettes d’eau bouillante. | 


N. B. L’once de firop de chicorée compolé 
dont j'ai parlé dans le chapitre des enfans, coûte 
fix creutzers lonce, ME 


| ileRinaiqué $ 446, il faut lé faire fondre avec Do 
peu d'huile. 119 | ; 


( déd ) I coûte demi-batz l’once. 


Fin de la Table ‘dés Remedes, . È 
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TABLE\DES M A TIERES 


CoNTENUES DANS cer Ouvrace. 


Nota, La lettre [a] défigne le Tome premier , 
.& la lettre [b] le Tome fecond. | 


A 


Psegrhe des Al- 
ps, a page T2. 
Aices de convuifion, 
b. ‘ai? 6 furvantes, 
Voyez Convulfions, 

Acces d’épilepfie , 
bp; 2x1. 

Accès de fuffocation, 
b.at4 € fuiv. 
Accouchemènt. Pour- 
quoi 1} périt plus de 


femmes à la campagne 


dans Je tems de Pac- 
couchément, b. 49. 
Conduite 
travail, b. 51. Quelles 
font les fuites de cou- 
ches à la campagne, b, 
s3. Fievre de lait, b. 


MA TTTS 
Agaric de chêne, 
fon ufage, Bb. 135. 
ÆAigreurs des enfans, 
leurs remedes, b, 60. 
Air utile & nécef- 


Tomell, 


pendant le 


faire pour les malades, 
“a, 67. Sur-tout dans. 
la Vomique äprès fa 
rupture, 4 105. 
ÆAlimens  nuifibles 
dans les maladies. 
“Pourquoi 5 52 &f. 
Préjugé mortel à cet 
égard, a $S4 & fuiv. 
Anodins, Leurs dan- 
gers dans la petite-vé- 
role, a, 240. Danger 
de leur ufage dans les 
convulfions des  en- 
fans, D. 76. 
… ÆAnti-hedique : {on 
ufage dängereux dans 
Pabcès du poumon, 
a TI 
Apoplexie | eft de 
deux efpeces , a. 169. . 
D'où elles dépendent. 
Ce qu'il faut faire dans 
la premiere , 2. 170. 
Dans la feconde, a 


Q 
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chütes. Régime que 
doivent obferver: ceux 
qui ont eu une pre- 
miére aitique , de Pa de 
Précaution pour fe ga- 
rantir d'une feconde : 
a. 176. | 

AJphyxte, b, 189. 

Affringens nuifibles 
dans les A at 
b. 18. 

Zlvis pour les fem- 
mes, D. 34 6 fui. 
Pour les rene be 57 
Avis généraux, b. 78. 
Ê Juiv. 
importante, b. 82. 

“Avortement. Pré- 
cautions à cbferver pour 
leprévenir , b. 48 & 
fuir. 


- Bain des jambes ,- 
linflamma- 


utile dans 
tion de poitrine , a. 86, 


Bains froids : leur 
utilité dans tous, jes 
ânes, b, 67. 


* Bal famiques (reme- 
des }: Ils font. dange- 
FEUX dans l'abcès 74 
poumon & létifie,: 
109 & fuiv. 


AD EN 


dâme 


..). Danger , de 


+ 
. 


Les apop! lexies 
fon fujertes à" déstre-, 


pleuréfie, 


DNA ont 


er CUT 


‘PAPA E ME 


manger de fes fruits. 


‘Kemedes , 5229. 


Blanc de baleine, eft 


‘une huil e erès-indigef= 


te, & qu'on doit ban- 


Nit, 4 L5$; 


Boiffon abondante : 
utile pour les malades ; 
CATL. 

Boiffon froide quand 
on a chaud, produit la 
a 118.. 

Blue ({angde) 
nuitble dans la pleu- 
réfie,.@. 12e, | 

Brilure légere. Brü- 
lure où la peau & les 


chaîirs font endomma- 


gées ; b. 130. 
Bubonocele, (opéra- 

tion A4: fouvent né- 

ceflaire , b. TRS? 


fé 139. 
Caufes des maladies 
du Peuple, a 31. 1e 
caufe : excès de travail. 
Deux moyens! de les 
prévenir. 2°, Se repofer : 
dans unendroir froid ,; 
ayantfort.chaud, a, 32+. 
Remedes dans ce cas. 
3°..L'eau.froide «bue 
ayant fort chaud Re-: 
medes dans ce cas,'e. 


33. 4°, caufe : inconf- 


tance des tems.. Re 


ré 


n1* 
+ va 


DES 


_medes. NEVE $°. Cour: 
tines detfous: les_ fené- 
tres," 2,36: Le peu de 
foin d'adler les Charm- 
bres, a: 386%, L'ivro- 
gnérie Les ‘aliens 
font auffi cau de m2- 
«Hadié, en'quélcas, 2. 
39 & fuiy,. Couftrac- 
tion des maifons, aü- 
tres Caufes de mala- 
dies , a, 42, Caufes qui 
les augmentent 5, Le À$ 
& Jui. Diete dans les 
maladies aiguës, 2. 62. 
Champignons véné- 
neux, A qu A 17 
227, De 
Chbrlar ans : a 
plus terrible pour l’hu- 
mariité que les mala- 
dies, Réflexions & ob- 
fervations qui prou- 
vent le dänger de fe 
livrer à Rhre emedes. 
b 393 G Ju TV» 
‘Cheval , (l'exercice 
du ) utile après l’ou- 
verture d’une vomi- 
que, & 103. 
.: Chlorofé. Etat des 
filles qui font dans ce 
Cas, D. 35 & fuiv. 
Traitement , b. 43. 
Cholera - Morbus. 
Comimens. s'annonce 
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cètte maladie, 4. 345. 
Sa Curation , & 347. 

” Cignë flipenduie : 


‘danger ni fon ufage. 


Remède, 5.230. 
Clous, PAL ETTS 
Cofidue bilieufe , 


comment elle s’ antone 
ce. Sa curation, 4. 329 
& fuiv. À 

Colique de Leftétiac 
& des inteftins, 2.323 
& fuir. Elle peut dé- 
générer en abcès. .Ce 
qu’il fe faire dans ce 
Cas, 2.325 & fuiv, 

| Colique après le froide 
Traitement, &. 336. 

Coliques d'indipef 
tions, 331 € fuir. 

olique : inflaramas 

toire , comment “lle 
s'annonce, a. 323. S4 
caration} a a RE 
medes chauds , riuifi= 
bles , € la font re- 
naître, @: 327 + 

Colique UE efl 
l'effet des autres coli- 
ques. Ses fignes. Mas 
niere d'y remédier j Le 
336+ 
Contufions, p. 139. 

Convalefcens , Ma= 
nier de les conduire", 
a, 74. Reples à obfer- 
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ver , & 76 & fur. 
".Convulfions des en- 
fans : elles font l'effet 
d'üne aùtre , maladie, 
zfe caufe, D. 73. Re- 
medes, 2°, caule, Re- 
medes , b, 74, 1°, cau- 
fe , b. 75. Rernedes 
dangereux , pour. les 
convulfions, b. 76 & 
Juiv. 
Corps étrangers ar- 
rêtés dans la bouche 
&z l’eflomac. Accidens 
guienarrivent, b. 103. 
Plufieurs faits qui en 
prouvent Île danger, 
b, 105. Moyens de dé- 
SADER | CÉS COTPS D. 


Xo6 & fuiy, Ce qui 


arrive aux COTDS aVa= 
lés #6. 125, Ils s’ou- 
vrent différenres 
Tues, b. 116 & fuir. 
Cors, b. 187. 


FE 
if- 


Couches, b, 49, Sui-. 


tes de couches, b. 's3. 
Voy. Accouchement. 

Coups de foleil, Si- 
gnes qui les carsétéri- 


2 


fent, a 179 & fuir. 


On y eff expolfé dans 
deux faïons , à, 1794 
Deux obfervations , 2. 
181. 152. Danger, de 
dormir au foleil. Obfer- 
Yation, &. 181, Autre 


B L. FE 


obfervation. Effets. du 
fole:l far les enfans, «&. 
183. Sur les vieiliards. 


La trop grande aûion 


du feu caufe les mé- 
mes accidens, a. 184. 
Traitement , 2. 189 
Obfervation , -a, 187 

Crachats fupprimés 
dans linflammation de 
poitrine : ce qu'il faut 


faire dans ce cas, 2.92. 


: Croûte pleurétique : 
ce que c'eft. Ce qu'il 
faut en augurer, a, 85. 


DirvrA: (pomme. 


épineufe ) danger de 


manger de fes graines. 

Remedes, b.229. 
Défaillunce, b. 189. 
Dents (maux des },, 

fymptômes qui les ac- 


compagnent.. Caufes 
d'où ils  dépendent./ 


Comment il faut y re- 
iédièr, a. 160 6 fuiv. 
Remarques fur la du- 
rée de ces maux & 
l'inefficacité des remez 
des, «168 & fui... 
Dents, {pouflée des) 
ce qu’il faut obferver à 
cette époque pour Ves 
enfans.  C'eft fouvent 
dans ce tems qu'ils fe 
nouent, b, 68 & 69. 


/ 
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Dépopulation : fes 
€aufes, a, I, & fuiv. 
Dépôts laiteux, leur 
traitement, b. ss. / 
Defcentes, b. 170. 
Diarrhée elt quel- 
quefois un bien. Cette 


efpece finit d’elle-mê-. 


e, Lorfqu'elle affoi- 
blit le malade, il faut 
l'arrêter, b,:23 ‘Par 
quels moyens, B. 3. 
Ce qu'il faut faire à l'é- 
gard de ceile qui a été 
négligée, b, 4, 

Diete dans les ma- 
ladies aiguës, à, 62. 

Digeflion : ce qui la 
facilite dans le payfan, 
Ar Aie 0 

Douleurs aiguës, b. 
230, 
Drogues : fi on mêle 
enfemble celles qui ont 
des: vertus différentes, 
l'effet de l’une détruit 
l'effet de l’añtre, &, 24. 

Dyfenterie ; Ce que 
_ c’eft, b.4. Elle eft quel- 
_quefois évidémique, b. 
5. Comment elle s’an- 
nonce. Ses fymptômes, 
b, 6. Accidens dange- 
reux qui les fuivent , 
b. 7. Le grand remede 

de ce mal. Autres re- 
medes , b. 8. Traite- 


ment de la dyffenterie 
accompagnée de fievre 
inflammatoire , D. 9, 
De celle qui eft accom- 
pagnée de flevre putri- 
de, b. 10 & fuiv. De 
celle :qui eft compli- 
quée avec une fievre 


d'accès. Préjugé pefni= 


cieux, D. 13. Obierva= 
tion à çe fujet, b. 14 
& fuiv, Les .excré- 
mens des maladies dans 
la dyffeaterie font con- 
tagieux, bs 16. Pré- 
Cautions à-obferver, b. 


17. Remedes nuifibles 
dans cette maladie. Acs 


cidens fàcheux qu'ils 
caufent, b, 18. L'abus 
des purgatifs eft éga- 
lement pernicieux: : De 
la dyffentérie maligne, 
b. 19 & fuive®! 

VS pi 


ECHARDES entrées 


" dans la peat , b. 183. 


Ermétique au com- 
mencement des malas 


dieseft nuifibie, .e, sc - 


GContraire. dans. l'in= 
flammation de poitri- 
ne, 4, 90, Gtrand-re= 
mede de la dyffente= 
rie, b. 8.Casoül'ondoit 
s’en abftenir ; b:1243, 
Remedes ’contre les 
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accidens après l’ufage, 
Bb. 244. Préparation né- 
ceffaire avant l’ufage, 
b, 249. 
Emigration de deux 
© fortes, a. 2, 
Empyéme, a. 123. 
Enfans, Avisqui re- 
- gardent leur fanté, B.. 
$7: Quatre caufes des 
convuifiens qui les 
tuent, b. 59,19, Le mé- 
conium, moyen d’en 
procurer l'évacuation, 
Bb. 59,20. Lesaigreurs : 
leurs remedes , b. 60, 
6 Juiv. Utilité de ae 
ver les enfans, b, 63. 
Maniere de faire ce la- 
vage, b: 64.11 faut 
le pratiquer tous les 
jours, b. 66.13°. La 
pouffée des dents : ce 
qu'il faut obferver à 
cette époque. C'eft fou- 
vent alors ‘qu'ils fe 
nouent, b. 69, 4°. Les 
vers, ‘un feul fymp- 
tôme en 
réellement lexifience. 
Comment ‘ils nuifent. 
Signes qui les font 


foupconner, 8.70. Dif 


férens remedeS contre 
les vers ; b/ 7r. Dan- 
ger de l'huile dans ce 
cas, Convulfons : elles 


= 


-reùfe bp 140 


TAUX TM € 


font l'effet d’une autre 
maladie. rre caufe, b: 
73° Remede. a° cäu- 
fe , b. 74, Remede. 3€. 
caufe, b. 75. Reme- 
des dangereux pour. 
Jes convuifions , b. 
75 5 76. " 
. Enflure des jambes 
dans les convalefcens : 
fe diflipe d'elle - mé- 
me , a, 78, 
Engelures des mains, 


des pieds, &c. b, 158, 


D'cù elles dépendent , . 
b, $9. Plus fréquentes 
chez Îles enfans , b, 
160 & fuiv. Moyens 
de les prévenir & de 
les. ‘ouérir, 6 CG EN 
Entorfrs, Remede,, 
b, 148. Une mauvaife 
pratique y attire une 
inflammation dange- : 


Epilepfie, (accès d’) 
be 2104 : 
Eréfipele, endroït du 


démontré—eozps qu’elle attaque. 


Eréfipele bénigne, 2. 
301. Eréfipele plus 
grave : comment elle 
commence, &, 302. Sa 
durée , fa terminaifon. 
Elle fappure rarement, 
2,303. Symptôme qui “ 
accompagne la rentrée. 


€ 
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de l'humeur | a. 304. 
Caufes de cette maia- 
die, Traitement de. ce 
mal, 2,305. Moyens 
de rappeller l'éréfpele 
rentrée , 2. 309. 
 Efquinancie. Symp- 
tômes généraux , 4. 


126: Efpece 14 plus. 


fréquente, 2. 128, Dif- 
ficulté d’avaler le li- 
quide : d'où elle vient, 
#;° 29, Maniere dont 
fe terniine, cette mala- 
die. Son traitement, a, 
131: Signes qui font 
juger :qu'ii s’eft formé 
un abcès, Ce qu'il faut 
faire alors, a. 136. 
"Evanouiffement :‘il 
a plufienrs ‘degrés, 
D'eù il dépend, b, 188, 
Evanouifemens * cau- 
fés parle trop de fans. 
Ce qu'il faut faire, b. 


r90, Par la foibleffé, . 


Ge qu'il faut faire, b, 
191...6 fuiv, Par:les 
“embarras d’effomac, b. 
194. Per les maux de 
nerfs, b. 197, Pär les 
pafhons , b. 103, Eva- 
nouiflemens qui fur- 
viennent dans les ma- 
ladies, b, 165. 
_ Exercice utile pour 
la fanté, 4, 42, 77. 
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Expatriation .com- 
mercçante a fes incon= 
Véniens , g. 4. 4 
Femmes : avis qui 
repardenc leur fanté ; 
b, 34 ra 
Feu St, Antoine : ce 
que c'eft, a. 308. 
Fievre : ce qu'il faut 
faire dès qu'elle eft dé- 
Clare, 2,67 Lou 
Fievre ardente . ou 


chaude, Ses fignés , 2, 


2NY.:.SEsS/«Caufes 14. 
256, Traïiremént , 4. 
266. Signes d’ameñ- 
dement, a 258. Si- 
ones d'augmentation 
du mal, 259. 
Fieyres d'acces : ce : 
que c’eft. Elles font de 
plufieurs efpeces , 2. 
281. Dans quelles cir- 
conftances’ paroït fou- 
vênt le premier accès , 
2, 282. Principal fymp- 
tôme de ces fievres, La 
durée de Paccès n’eft 
point fixe , ae. 284, 
On a diftingué ces fie 
vres en fievres de prin= 
tems ou d'automne , 
a. 184. Remargüe à 
ce fujer. Préjugé für: 
les fievres d'automne, 
Les fevres d’accès ne 
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font pas ordinairement 
mortelles , 4, 285. Les 
fievres quatres plus re- 
belles que Îes tierces, 
a. 186. Remede im- 

manduable pour leur 
ent (le kina) z, 
287, Ce qu'il faut faire 
dans les fievres de 
printems, 2,288, Dans 
les autres fievres d’ac- 
cès, 4. 289 6 fuir. Ce 
qu'il faut faire y 
TPaccès, 2. 293. Plu- 
fieurs . remedes ‘dans 
ces fisvres : remarques 
à leur füujet, 2,29$ 6 
Juiv.. Autres fièvres 
d’accé, nom ées per- 
nicieufes : fymptômes 
qui lés accompagnent, 
a, 197... Le “kina les 


A.) % 2 
arrêté, _d. 299, Ce 


qu'il faut faire dans les 


endroits où l'air rend 


ces fievres fréquentes, 


a, 396 ; 3OT. 

Fieyre de lait : ce 
qu'il faut faire alors, 
Bb, 55. 

Fievres mealignes : 
pourquoi ainfi nom- 
mées. Leur caradlere 
diflin@if, a.269, Leurs 
caufes. Symptômes PA à 
270. Leur terme eft 


très-irrépulier, 3: 273. 


4 


1 NES ARE - 
Signes qui annoncen 
la, guérifon. Traite- 
men£t,. 4 274,6 fuive 
‘Convalefcence. Préju- 
gé fur le traitement de : 
ces fievres, ,2. 2792 La 
caufe de ces fevres 
s'allie  fouvent avec 
d'autres maladies , a. 
200. ., | 
Fievres putrides * 

pourquoi ainfi nom- 
mées. Comment s’an- 
nonce Cette maladie.y 
4. 260. Syÿmpiôme de 
mal néoligé., Etat de 
la maladie , a. 262: 
Eile n’a point deter- 
me fixe pour guérir Ou 
tuer , a. 263. Traite- 
ment, 4. 264 & fuiv., 
| PRE de poitrt- 


. He RSS 


Foulures , b. 148. 

Froid (le) tue quand 
on y eft long-tempsex- 
pofé : pourquoi, B. 
157 £. 

Froid ou Freffon des 
malades : ce qu'il faut 
faire dès qu'il fe fat 
fentir, e& 66... 

Fruits (les) mûrs 
font un préfervatif 
contre Ja. dyflenterie, 
b, 13e 

Furoncles : ce qu'il 


DE SM AT iI #iR)ES 


- faut faire, quand 1ly a 


une orande inflamma- 
tion. S'ils reviennent 
fouyent, b. 177. Com- 
ment ils fe terminent, 


b, 178, 


 GALE, maladie con- 


tagieufe , D, 29, Ses. 


fignes, Ses caufes, D. 
30. Traitement à ob- 
ferver, quand elle com 
mence, D: 31, Précau- 
tions à obferver pen- 
dant lés remedes, b. 
32, Ce qu'il faut faire 
Jorfqu’elle dure long- 
tems, p. 33. Les reme- 
dés qui font difparoi- 
-tre la gale font dange- 
Tux, P. 34: 
Gangrene. da Pou- 
mon : fignés qui l’an- 
noncéht , à 112. & 
fuiv. ". 
Gangrene du pou- 
mon après les pleuré- 
fies : fes fignes. a. 112. 
Géripi ou Abfinthe 
des Alpes , a. 125$: 
Glaires de l'efto- 
mac : comment On y 
remédie , b. 246. 
Gorge, (maux de) 
b. 126. iEpidémiques, 
Leurs (ymptômes » 2. 


139 & Jüuiv. Guüéris 


: Ze 
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chez les enfans avec 
les véficatoires.  Au- 


‘tre méthode employée. 


pour les adultes ; æ 
144. Obfervations fur 
ceux qui en font morts 


145. 

Groffeffe ; plus heu« 
reufe à, la campagne 
qu’à la ville , b..48, 
Précautions à oblerver 
pour ne pas fe blefler, 
éz prévenir lavorte- 
ment, D. 4e Juive 


HÉMORRHAGIES 
bp. 208. 

Hernies: par Je ban- 
dagé elles fe guérifient 
aifément chez les, en= 
fans, b. 170. Hernies 
d'un volume .prodi- 
gieux ,  l’inflammation 
de Ja hernie. eff, . fou- 


- vene mortelle, à. 171. 


Caufes. de cet acci- 
dent , moyens d'y res 
médièr au, Cemmence- 
ment, b.173.. Ce qu'il 
faut faire quand. le mal 
eft grave, b. 175$. 
Huile : {on abus dif- 
pofe les enfans à a 
nouûte, D. 6Is | 
| INDIGESTION + de 
331. Dangers des re- 
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-medes chauds , quels 
fymptômes 
qu'elle fera morteile À 
a 334° 
… Inflammation de poi- 
trine : fes fignes, z, Lo 
& Juiv, Pronoftic, {u- 
Puration, a, 83. Com- 
ment fe termine Ja ma- 
adie, 2. 88. 
Inflammations de 
poitrine , leurs fignes , 
& 312. Leur träite- 
MENT, 4 313. & fiiy- 
Lnflammation (fauffe 
de potrine ) : ce que 
c'eft, faifon dans Ja- 
quelle elle fe’ fait fr- 
tir , quelles per/onnes 
elle attaque, à. 316. 
Ses fymptômes, a317, 
Raïfons defon d nger, 
2 318. Traitement, 
2: 319; Gars. 
Tnoculation, éloi gne 


le danger de Ja petite 


vérole | maniere de 
Préparer à cette opé- 
ratiOn , 4. 242. & fuiv, 
‘ Taocülation de la 
petite-vérole , b. 2 3: 
Lieux où elle eft en 
üfage ‘ depuis long- 
tems. Comme élle seit 
répandue en Eürope , 
b.254. Raïfons qui dé- 
cident en fa faveur, 


indiquent. 


Pr AT pi de 


254 &° Juiv. Sujets. 


qu'on peut admettre 
Pour être inoculés , 
b. 261. Caufes qui ren- 
dent la petite-vérole 
fâcheufe, b. 263.:Crr- 
conffances dans let 


quelles on peut prati- 


quer cette opération , 
D, 263 & fuiv. Ré- 
flexions fur fa prépara- 
tion, b. 265 € fuir. 
Maniere dont fe fait 
Popération | B, A7T: 
Tems, de l’érupton. 
Paï quels degrés elle 
{e fait, b, 273. Nombre 
des boutons, b, 27e 
Succès de l’auteur F 
b. 276. Sa néceffité 
Prouvée par une Com- 
Paraifon, b, 179. | 

Troculation de Ja 
rougeole , introduite 
pat M. Home, Méde- 
cin d'Edimbourg. Vues 
de ce Méd, dans cette. 
Pratique, b: 29%2, I 
emploie le fang dans 
cette opération, Sa ma- 
niere de [a faire : foc= 


cès, b, 282. Ce qu'en 


a conclu M, Home 
D. 284 6 fuis. à | 

Iyrognes font fujets 
aux rechûtes de pleu- 
rélies , a. 124, 


La 


me tite he 


den IN VAR ep I TT 


Kiva,ou Kérkira. 
-Remede immanquable 
pour les fievres d'ac- 
Cès. Erreur où l’on 
£enit à it: 4 
étoit à fon füfet , a. 
DUT. Dès qu’on a com- 


mencé de le prendre , 
‘Il faut bien fe garder 


de fe PUBEE, æ 203. 
E 


Larr Coagulé dans 
les mamelles fes fui- 
tes; b. 6° Ce qu'il 
faut faire alors, b, ne 

Langueur ( mala- 
dies de}, D. 286, 

Lavyement utile dan 
les maladies : en We 
cas für-tout , & 72, , 

Libertinage (le) nuit 


à la population , 2.8, 9. 


Lit. Tant que .le 
malade à des forces, il 
faut qu'il forte de font 
lit. Avantages qu’il en 
retire, sr Fat, 


D'ANTPE fuppref 


fion de cette évacua- 
tion caufe les mala- 
dies les plus vioientes à 
b. 55. 
Loupes, b. 197. 
“Luxe: il fuit à fa 
population, z, 6, 7. 
£ L "M. 


MACLET, & 199, 
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Maîges : ce que c'eft. 
Obfervations & ré» 
flexions fur les dangers 
de fe livrer à cette ef 
pece de Charlatans, b. 
393 Éfury, 
Maladies ; leurs cau- 
fes t? TN Or Eee 
Caufes qui les aug- 
mentent, 2, 45. Ê fuir, 
Diete à obferver pen- 
dant fes maladies at- 
guës, a. 62. Maniere 
dont s’annoncent les 
maladies, 2, a Pré- 
cautions pour les pré- 
venir où les diminuer 
a, 64, Dangers de la 
méthode contraire he Bd 
65. 
Maladies chirnrgi- 
cales, b. 129 & Juive 
Maladies de Jane 
gueur ; leurs Catfes, 8, 
256. Moyens de les 
réventr, b. 289.6 


faiv, 


Mamelons des nour- 
rices écorchés : re- 
ete » D SON. 

Matrice : fignes de 
l'inflammation de ce 
vifcere, b., s4, Elle 
eft fouvent mortelle À 
b. +, " 
Mféconiim ; moyens. 
d'en procurer l'éva= 


c'e CORNE T a 


cuation, Ë. 59. : 

Membrane graiflèu- 
fe ou cellulaire; ce que 
c’eft. Idée qu'on peut 
s’en former , D. 120. 
Fait qui prouve Ja 
communication de 
cette membrane entre 
toutes fes parties, b, 
12]. 

Membres  gelés ;: 
danger de les réchauf- 
fer , b..154. Ce quile 
prouve, b. 154: 

Mercure, remede 
für. de la race, 24.915. 


Meurtrilflures-:: ce, 


qu'on-entend par F5 
b. 139. Leur danger; 
hiftoires qui le prou- 
vent, be 729 & fuiv. 
Ce qui arrive après un 
coup cuune chüte à la 
partie contufe ,.b. 141. 
Remedes, b. 142, Dan- 
gers d'appliquer. des 
liqueurs {piritueufes 

B..143. Des emplâtres 
compofés. de graifles , 
&c. b. 144. Conduite 
à tenir après une chüte 
violente, b. 14516 
Jués * 60 


Miféréré, a. 340: 


Mouronà fleursrou- 


ges. ( Anagallis flore 
purpureo ) , a, 221: 


B 4 8 SN 


N | 
-NourRITURES des 
malades , a, 68 6 
Juive | 
Noyés. Secours in 
diqués pour eux » be 
6e 


LPS 0 
Œur dans lequel 
ona mis de la fute, 


“ nuifible dans la pieu- | 


réfie, a, 123. 
Oifiveré(V) nuit à 
la population, @, 7. 
Opium : .remede 
contre fon ufage 1m- 
modéré, b. 230: 
Oppilations ;. b, 35e 
55e 
Oreillons., ce. que 
eff enr 2rx. 
Ourles, a.:138 
P 


: PALES COULEURS , 


b, 35. RE 
* Panaris deplufieurs 
efseces... Commence- 


ment du mal, b. 178, 
Sa terminaifon. Trai- 
tement intérieur & ex- 
térieur, b. 180. Con- 
duite à tenir Jorfqu'il. 
y a carie , 5. 180 x - 

Parfums d’eau chai- 
de .avec des: herbes, 
vulnéraires ; leur uti-: 
lité, a, 105 


x 4 En rés 


Paffion iliaque : ma 


Jadie la plus cruelle : 


a. 340. Maniere dont 
le mal.s’annonce. On 
pe vomit point. de ina 
tieres flercorales … à, 
340,1S0n,fraitement , 
2,347, Le nœud pré 
tendu dés ‘inteftins cit 


‘une chimere,, 2, 344 


Péripreumonie, a. 
806 112. 

Petit- Lait : [es pro 
priétés & vertus ; 
2 k 
Peie Vérole ,eftla 
plus générale de toutes 
les maladies. Elle tue 
la -feptième ‘partie. de 
Ceux qu'elle ‘attaque ; 
d,, 22I: 
mal s'annonce, 4.222. 
Terns, où les! boutons 
paroiffènt ,..@. 223, 
Corment ils commen 
cent; durée de Pérup- 


tion; ifa fin}, 4.224, 


Tems le plus”dange- 
reux de la-flevre , a, 
216. Autres fymptô- 
mes de ia petite: vérole. 
Salivation , a. 227. 
Autres frriptômes : 
convulfions , | faigne- 
mens de nez, 4. 238. 


Deux efpeces de peti= 


te-vérole , remarques à 
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Utilité 


Comment le 
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ce fujet,.4. 239, Dan- 
gets du mauvais traite- 
ment, 2, 231 € fiv 
Curation de la maladie - 
dans. le commence- 
ment , 4. 234 & Juiv, 
darant la fappuration, 
a, 237. Ce qu'il faut 
faire lorfque lesiyeux 
font couverts, :238, 
d'ouvrir les 
boutons , 2. 239. Ce 
qu'il faut faire. fi elle 
vient à rent TUR ZT 


L'incculatien F révicpt 


tout danger, 942 
Voyez Inocu Five de 
le petite. vérole, 5.253. 

Peur : fes fuites, b 
217, 

LHATes. d'animaux 
a 3194. A ccidens qu’el 
les: caufent, Remedes , 
2" ATES 

 Plaïelégere ;ce qu'il 


faut faire, B 133. Plaie 


confidérable 5. traite 
ment, D. 134. S'iy'a 
un vaienu ouvert ,.on 
fe fert dagaric, b«135$e 
La ouérifon des plates 
eft Pouvrage de la na 
ture, Les fe IAE 
font nuifbles, be 1304 
Dietes dans les Bain à 


Bb, 137. 


Pleuréfie ( fauffe: ) : : 


4374 PF RALE 
ce qué C'eft. Erreur à 
ce fujet, 4. 320. Ses 
fignes. Son traitement, 
& 321. 

Pleuréfie, a. 8o.Ses 
fignes. Comment le 
. mal: s'annonce, Caufe 
. qui la produit fouvent} 
a 115. Son traitement, 
a, 119 & fuiv. Ma- 
niere dont elle fe ter- 
mine. Par la gangrene 
ou une vomique | 2 
192,  Remedes ! nuifi= 
bles dans Îe pleuréfie ; 
Le 124 Ê 

Point, ATIS EE 11% 

Poifons \: accrdens 


qui Jes fuivent. Reme- 


des;'b/a27. 
IPoitriné ,» ( inflam- 
mation de) 4. 80. - 
Poivre: préjugé à 
fon ‘fujet, j. GS. 
Poprfation : le fer- 
vice militaire lui nuit 
a, à, Le luxe, l'oifive- 
té & le Hbercinage, 7, 
68, Moyens de remé- 
dier à ces maux. Autre 
cafe de la dépopula- 
tion ; 2. 10 4 Lg 
* Pouls : rèémerques 
fimples fur se bn 
fance du pouls, à, 27 > 
28, | 
Poumon, (gangrene 


\ a 


LFRE 


du) fgnes qui l'annom=. 


cent, de 112. Squirre 
du poumon ; 


» 


IT4. 


Précaution, (reme- 
des de) b.'a 232. 
Purgatifs contraires 
dans l'inflammation dé 
poitrine, a, 90. 
Purgatifs: leurs abus 
dans Ja dyffenterie ä 
fes dangers , b. 19, 
Purgation (la) at 
commencement des ma- 


Jadies eft sé Le a} 


s83 , 60. 

Purgat LORS ; tre 
qui en indiquent le be: 
foin, b. 241. Gas où 


1! faut s’en abftenir , b. 


243: Remedés contre 
les accidens qui fui- 


vent les purgations ; b.. 
244. Préjugé à l'égard 


des purgasions, ° 249. 


Préparation nécefaire 


avant Püfage des pur< 
gatifs, 


poitrine: ce qu'il faut 
faire dans de cas, ‘4e 
117 ; PU ; 7 


RE | 
LE 


GR LION 4. auY= 
quelles il eft néceffairé 


à quels 
fignes on le connoït, 
“a. 113. Remédes , #4 


b, 230: + 
Pus épanché dans la | 


D 25 CEE PR 


DES 


de favoir répondre , 
quand on va confulter 
un Médecin, b. 3326 
ever TR 
Racr ; les hommes 
prennent rarement cet- 
te maladie fans avoir 
été mordus par un ani- 
mal énragé. : Remar- 
ques. Précautions à 
obferver. Signes de la 
rage dansle chien, à. 
207: Dans l’homme , 2. 
209, Second degré, 4. 
209. Le venin s'allie à 
la falive feule, Remar- 
ques à ce fujet, 4.211. 
On vante une foule de 
remedes contre Îa ra- 
ge, don#l’expérience a 
démontré l’infuffiian- 
ce, a. 212. Remedes 
plus fürs, 2. 213. Ce 
qu’il faut faire auffi- 
tôt après la morfure, a, 
214, Si la rage eft déjà 
. déclarée , 2. 216. Ma- 
niere de guérir Îles 
chiens enragée, Préju- 
gé faux & dangereux 
fur la morfure des 
_chiens,2.219,Condui- 
te barbare qu’on a te- 
nue à l'égard des hom- 
mesattaqués de la rage, 
a. 229. Autres fpéci- 
fiques contre la rage, 
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mais peu fûrs, 2.227. 

Rage mue, premier 
degré, 4. 209. 

Rage blanche,oura- 
ge confirmée , 4, 209. 

Regles:ce que c’eft. 
Tems où elles éom- 
mencent, b, 35. Acc 
dens qui les précé- : 
dent, b, 35. Moyens 
de prévenir les maux 
qui fuivent ou accom- 
pagnent cette évacua- 
tion, b. 36. Tous Îles 
maux des filles ne 
viennent pas du dé- 
faut des regles, à, 38. 
À cette époque Îles 
femmes doivent être 
attentives à tout ce 
qui peut les déranger , 
b. 39. Symptômes dif: 
férens qui annoncent le 
retour des renles , b. 
40. Moyens de les pré- 
venir, b:43. 

Regles ceffantes : ce 
qu'il faut faire alors, 
b. 46, Pourquoi plu- 
fieurs femmes périf- 
fent à cet âge, b. 47. 

Remedes fimples uti- 
tiles, a. 24°. 

Remedes de précau< 
tion ; D, 2320 

Rkumatifme eftavec 
ou fans fievre. Diftinc- 


376 


tion de Îa premiere ef= 
pece. Siépe du mal, 
€ 188. Obfervations, 
a.169. Caufe du rhu- 
-matifme, Traitement. 
a, Y91 6 fuiv. Com- 
ment fe termine laima- 
Jadie, 2.195. Moyen 
de prévenir ce mal., 
&, 197, Rhumatifme 


Chronique ; fon carac: 


tere. Il:eft très-opiniâ- 
ire, a, 199, Son traite- 
ment, 4 200 & fuiv. 
Remarques à ce fujet, 
2, 203. Remedes dan- 
gereux dans cette ma- 
Régie ; trop fouvent 
employés , &, 204, 
Rhume : préjugé au 
fujet de cette maladie, 
dé 148 & [ris Le 
rhume eft une vérita- 
ble maladie inflamma- 
toire ; remarques im- 
portantes à ce fujet, a- 
149, Traitement , à, 
I$1 & Juive Dangers 
des eaux-de-vie & des 
arcmates dans les rhu- 


mess, {2 19%: D'où 
vient; Ja  difpofiion 


aux rhümes, 4 157. 
Confeils pour: la gué- 
rir, 2, 158, 

Rofen, ({ Monfieur) 
premier. Médecin de 


_ 


LT 4 A BA ET = 


Suede , a écrit fur les 
maladies pour le ptu- 
ple, 2,15. 

Rougeole | moins 
meurtriere que la petite. 
vérole, 2. 246. Com- 
ment le mal s’annon- 
ce, a. 249, Son traite- 
ment, 2, 251. Suitede 
cette maladie mal trai- 
tée ou négligée, 4.252, 
Le venifide la rougeo- 
le extrémement  âcre. 
Obfervation, 4. 254. 
On a inoculé la rou- 
geole, 4.254, Voyez 
Tnoculation de la rou- 
geole, b…282,:2% 


Rupture, b. 17@ :- 
sl S h 


SAIGRÉE : fon ufage 
dans l'irflamniation de 
poitrine , : 2. 84: 85. 
Cas cù elle nuit & ne 


foulige point , à. 86, 


Son ufage dans la 
pleuréfie, a. 120, 127. 
Néceffaire dans quatre 
Cas feulement, b.233. 


Abus des grandes fai 


gnées, b. 240. 

‘ S'aignement de nez 
dans l'inflammation de 
Poitrine , foulage plus 
que la faignée, à, 97, 

Sang : fon caraétere 
dans Îles  inflamma- 


7 
‘ 


D ES 


tions, 2. 85. Signes du 
trop. de fang. Néceffité 
dela faignée ,. b. 233. 

Sang de bouquetin , 
nuifble dans Ja pleu- 
réfie; a. 125. 

S'ciatique : les dou 
leurs de la fciatique 
font très-opiniâtres, à, 
199. , Moyens de Îles 
SUÉTIC jte DOI: 

Service -. militaire 
nuit à la population , 
a. 2 @ fui. 

Sguirre ; du pou- 

mon, à quels figneson 
le connoït, 4. 113. Re- 
_ meéde, 2, 114. 
: Sxeurs : erreurs de 
_groire- que toutes les 
maladies font guérics 
par Îa faeur, Ses. dan- 
gers, a. A6, 
-.Sueur (la) Ame l'on 
-excite dans la pleuré- 
fie eft meurtriere , à, 
TI9, 


Suffocatian (AGE 


de) P, 214, 
Suie dans un œuf, 
uifible dans la pleu- 
TÉfe , a. 125: 
Suppreffion de f’ex- 
peétoration dans a 
vomique : maniere de 
la rappeler , &. 107. 
S'wicten, [Van] pre- 
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mier Médecin. de leurs 
Majeltés impériales, a 
écrit fur Îles maladies 
pour-le peuple, a. 15. 

Syncope, b. 189 , 
205 

EX 

TARTES OU gä- 

teaux , mauvais alt- 


mens sn, 4l. 
Tranfoiration :: ce 


que. c'elt, 4. 29, 
rAraR por atteR ATTÊ 


_tée, caufe du. rhuma- 


tifime, a. 191. 
Transiie (le) préco- 
ce-nfe avant l'âge, LA 
Be 4e 
Trouffe- galant , de 


 34ÿe æ 
V 4 


Urceres :° leurs 
caufes, En quoi ils dif= 
ferent des plaies, b. 
150. Dangers de les 
tarir, b. 151. Curation. 
Diste à obferver , à. 


152 Mise des jam- 


bes, D, 153. | 

Prapeurs du char- 
bon : accidens qu'elles 
caufent , b, 220, Re- 
medes. , b. 2292, 

Va peurs des fouter- 
raîins fermés ‘depuis 
long-tems, dangereu- 
fes, Bb: 226. 
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 Vapeurs duvin:teurs 
dangers, b. 2209. 
Vapeurs : maladie, 
6. 98 & fuiv, | 
: Wentoufes {carifiées, 
utiles dans lefquinan- 
cie, e. 131. 

Véiole, (petite) a, 
227, L’inoculatior pré- 
Vient tout danger , à. 
24%, Voyez Inocula- 
_éion de la petite-vérole, 
b, 553, i 

Verrues | b. 186. 

(Vers: :  fymptôme 
qui en démontre la 
préfence, Comment ils 
nuifent, Signes qui fes 
font foupconner, b. 
69, D'fférens remedes, 
b. 71. L'huile eft nui- 
fible dans ce cas, 2 
72. 


Véficatoires, Utiles 


Li 


dans l'inflarmmation de 


poitrine & la pleuréfie, 
dy 92. - 

Vin rouge, nuifible 
dans les maladies, à. 


32e . | | 


MATIERES 


Wiolet, (le) a. 30f. 
OmIque : Ce que 
C’eft 2, 94, De deux 
fortes , a. ÿ4, 952 Si- 
gnes qui annoncent 
que la vomique fe for- 
me, Signes cui snnon- 
cent fon exiflence, à. 
96 & fuiv. Conduite à 
tenir alors, a:99. Les 
fecouffes en procurent 
la rupture :: obferva- 
tions qui Ieconfrment,, 
a, 100, Ce qu'il faut. 
faire après l'ouverture 
de labcès , a. ‘1017. Si 


Pexpedtoration dim 


nue Où s'arrête : COM- 


ment on la rappelle, 2. 
107. Dangers des bal 
famiques & de Panti- 
heclioue dans Pabcès 
di poumon, æ 109, 
111. Ce qu'il faut faire 
fi le pus.eft épanché 
dans Ja poitrine , &. 
IIXI & fur. 
Vomique à la faite 
de la p'euréfie, Moyen 
de Ja prévenir ,'a, 123 
& fuir. pi Le d 
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